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AVANT-PROPOS 

ou l'on donne une idée générale des matières qui sont 

TRAITÉES DANS CET OUVRAGE. 



Les plantes et les animaux sont pétrifiés de- 
puis la superficie jusqu'au centre des rochers, 
des montagnes, jusqu'à une profondeur incon- 
nue. Leur origine a été merveilleuse pendant 
les jours de la création ; l'univers a été créé in- 
forme et perfectionné ensuite ; les deux règnes 
sont entrés dans ce plan ; les Pères nous ap- 
prendront bientôt qu'ils sont sortis de la terre 
comme du sein de leur mère ; nous dirons en 
toute lettre, ou au moins dans les principes, 
qu'ils y avaûent reçu l'existence dès le premier 
jour. Ils ne l'ont donc point reçue à la surface 
qui était recouverte parles eaux, mais dans l'in- 
térieur des terres meubles et des rochers alors 
en état de molesse. Les rochers ont été durcis 
au troisième jour, au moment de la construc- 
tion des montagnes ; une abondance prodi- 
gieuse de plantes et d'animaux étaient par cela 
même destinés à rester fossiles, à orner, embel- 
lir les couctes régulièreg, à former un vaste mu- 
séum sous les royaumes et les empires : ce sont 
les plantes et les animaux pétrifiés \ ils sont dans 
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les nombreuses cpnditions de leur création in- 
forme, dans les nombreuses conditions de l'état 
primitif et de l'état perfectionné du globe. Les 
deux règnes qui avaient été créés dans les terres 
incohérentes ont reçu la vie aux 3% 5*^ etô*' jours, 
vivent maintenant à la surface ; tous ont eu pri- 
mitivement la même origine. 

Vous direz qu'il y a de l'inconvenance à ce 
que les deux règnes aient d'abord existé avant 
de recevoir la vie', qu'ils aient existé pêle-mêle 
avec les terres, les rochers encore en état de mo- 
lesse. Mais ces faits n'arrivent-ils pas encore 
tous les jours d'une manière à peu près sembla- 
ble ? Ne savons-nous pas que les animaux, sans 
parler des hommes, reçoivent d'abord l'existence, 
ensuite la vie dans le sein de leurs mères, qu'ils 
y demeurent plusieurs mois? Leur naissance pri- 
mitive n'était-elle pas beaucoup plus décente, 
plus honorable? Ne voyons-nous pas les plantes 
naître et demeurer toujours fixées en terre? Si 
Ton veut réfléchir, l'on conviendra qu'il y a moins 
d'inconvenance à ce que les deux règnes soient 
privés de la vie avant de l'avoir reçue qu'après l'a- 
voir possédée ; or, ne la perdent-ils pas tous après 
l'avoir possédée? ne se couvrent-ils pas de terre 
comme ils l'étaient dès le premier jour? L'ordre 
présent n'est-il pas une justification surabondante 
de l'ordre primitif? ce qjii arrive dans tout l'uni- 
vers depuis si longtemps ne pouvait-il pas avoir 
lieu une fois d'une manière un peu différente? 
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Les animaux, ainsd que les plantes, sont de la 
boue organisée, Us ont d'abord été confondus avec 
cette boue ; ils ont laissé à Thomme le privilège 
d'être seul créé à la surface ; leur origine a ma- 
nifesté et leur bassesse relative et notre éminente 
dignité. Ils'ont existé informes avant de recevoir 
leurs dernières perfections afin d'entrer ainsi dans 
le plan de toutes les créatures. Ils n'avaient point 
d'habitation préparée, l'intérieur de la terre était 
le seul lieu qui leur fût convenable ; ils devaient 
d'abord y exister avant de venir àlasurfaceoù sont 
leurs dernières fins, comme nous vivons d'abord 
à la surface avant d'entrer dans l'éternité, où 
sont nos dernières fins. La dernière cause de leur 
création informe parmi les substances minérales, 
c'est que Dieu en a destiné un nombre pjrodigieux 
pour y rester , pour être la pierre angulaire du 
temps, etc. Leur origine primitive serait impos- 
sible maintenant que les rochers sont durcis, que 
Tordre a changé ; mais elle était aussi convenable, 
aussi nécessaire dès le premier jour que la nais- 
sance actuelle des animaux dans le sein de leurs 
mères, des végétaux dans la terre. 

Les fossiles , étant parfaitement connus , suf- 
firaient maintenant, eux seuls, pour prouver 
leur véritable origine ; il en faut dire autant des 
masses fossilifères, du grand ouvrage de la cons- 
truction. Les continents ont toujours été visi- 
bles ; on ose dire enfin que leur origine immé- 
diate avait été la doctrine du christianisme ; 
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qudle était prouvée par les philosophes, les 
docteurs ; xionc les fossiles ont la même origine, 
donc ils appartiennent à la création informe. 
L'origine immédiate est opposée à celle professée 
de nos jours, mais elle est la doctrine ancienne 
comprise dans ce qu'elle avait de mystérieux, . 
connue dans les riches trésors qu'elle avait de 
cachés, confirmée dans ce qu'elle avait de mani- 
feste ; elle éclaire aussi d'une vive lumière toute 
la géologie. 

On sera forcé de convenir que cette origine 
a toutes les conditions essentielles pour être 
vraie; serait-il possible après cela qu'elle fût 
fausse? Eh bieni soit. Le seul parti raison- 
nable sera encore de la croire et très-ferme- 
ment ; c'est ainsi que dans un autre ordre de 
choses nous recevons la relation des sens, le té- 
moignage des hommes, la vraie religion, quoique 
tout serait illusion et mensonge sur la terre. 
Je prouverai que les fossiles, les autres phéno- 
mènes ont les rapports les plus intimes avec l'o- 
rigine immédiate ; celui qui voudra la réfuter doit 
prouver que ces rapports existent avec l'origine 
maintenant professée, doit prouver que les philo- 
sophes et les docteurs lui sont également favora- 
bles. Tout mon ouvrage expose des faits certains, 
des doctrines incontestables, en déduit des con- 
clusions ; il faudrait montrer que ces faits et ces 
doctrines ne sont pas vrais, ou que les conclu- 
sions ne sont pas légitimes : il faudrait raisonner 



contre moi exactement comme je raisonne moi- 
même ; on n'osera l'entreprendre par la raison 
que deux doctrines opposées ne peuvent être vé- 
ritables. 

• Quels sont donc les moyens pour réfuter cet 
ouvrage? Ce sont ceux que peut avoir une cause 
perdue; c'est de faire valoir des spéciosités de 
nulle valeur; c'est de s'en tenir à des générali- 
tés qui ne disent rien ; c'est d'embrouiller l'état 
de la question; de dire que les deux origines 
peuvent être vraies, qu'il y aurait de la témérité 
à décider laquelle est véritable. Les géologues, 
les académiciens diront qu'il faut être savant, 
qu'il faut être de leur société pour juger cette 
grande question ; je réponds que l'origine im- 
médiate donne des moyens de discussion entière- 
ment opposés à ceux dont ils se sont servis ; elle 
est un monde qui commence où finit le leur ; il 
faut de la science, de la philosophie, de la théo- 
logie qu'ils n'avaient pas; toute leur science du 
passé ne peut servir qu'à surveiller si je rapporte 
exactement les faits nombreux qu'ils ont décou- 
verts ; après dix années d'étude j'espère avoir 
mis cette grande discussion à la portée des in- 
telligences les plus ordinaires. On dira que je 
condamne ce que les premiers Pasteurs ont to- 
léré ; je réponds que la tolérance était un mal 
nécessaire, une œuvre de sagesse jusqu'à ce 
que la vérité fût connue ; dès lors, chacun peut 
et doit croire ce qu'on croyait dans les siècles 



passés. Je rapporterai fidèlement la croyance 
antique, je la soumets aux pasteurs qui seuls 
ont le droit de décider; je déclare que je, suis 
entièrement soumis à leurs décisions; je dé- 
sire que les partisans de l'origine médiate soient 
animés du même esprit. On m'objectera que les in- 
crédules rejettent la doctrine ancienne , mais ils 
doivent la croire, puisqu'elle se change en prophé- 
tie ; les fidèles croient cette doctrine et c'est spé- 
cialement pour eux que cet ouvrage est composé. 
On me demandera encore quelle est l'impor- 
tance réelle de l'origine immédiate. C'est de faire 
connaître que les continents, l'univers, toutes les 
merveilles découvertes par les géologues sont 
l'ouvrage même de la création ; c'est de dévoiler 
des méprises, des erreurs uniquesdanslesannales 
du monde, les difficultés infinies qui en ont été 
la conséquence ; c'est de reculer les bornes de la 
géologie ; c'est d'éclairer d'une vive lumière la 
doctrine ancienne, d'en faire voir les trésors in- 
connus ; elle est à la science moderne ce que la 
prophétie est à l'événement; c'est de ruiner l'a- 
théisme, le panthéisme,; c'est de faire connaître, 
adorer, glorifier Dieu. La nature même de l'ori- 
gine immédiate est d'opérer tous ces prodiges. 
Entrons en matière ; le lecteur verra que j'ai com- 
mencé sous l'impression de la crainte, mais la 
crainte sera bientôt changée en une juste con- 
fiance. 
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(Ml Toa eipose la TériUble origine eoh comprise, celle 
frofessée par les fiéelognes. 



!• — Les plantes et Us animaux s&nt sortis de la terre; 
Us y avaient reçu l'existence dès le premier jour ; un 
nombre prodigieux y sont restés pour Tomer, Cem- 
bêllir ; ce sont les fossiles proprement dits. 

A MESSIECKS LES GÉOLOGUES. 

MessieiirSt 

^ Je viens faire connaître Torigine merveilleuse 
des plantes et des animaux qui sont pétrifiés dans 
les couches r^ulières; que vous avez découverts 
en si grande abondance dans presque toutes les 
régions ; qui descendent à une profondeuf incon- 
nue, et qu'on peut croire être au moins de deux 
lieues- au-dessous du niveau des mers. Je prouve- 
rai cette origine jusqu'à la démonstration ; j'i- 
gnore néanmoins comment elle sera reçue de 
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mes contempomns. Nous savons tous que les 
vérités, maintenant élémentaires, ont semblé d'a- 
bord fausses, paradoxales ; c'est ce qui est arrivé 
à l'égard des antipodo^^ fie Timmobiliti du sp- 
leil, du circuit de la t^m.: c'est ce dont vous aviz 
fait l'expérience ; vous aviez beau dire : venez, 
voyez, examinez; les hommes ont refusé long- 
temps de croire les merveilles dont la terre est 
remplie ; il n'y aurait rien de surprenant, s'ils en 
rejetaient la véritable origine. 

Commençons par exposer en peu de mots celle 
que vous professez. Vous dites que ces plantes, 
xes animaux ont vécu dans un monde antérieur 
au nôtre, et qui aurait duré des myriades d'an- 
nées ; que les continents ont été formés jusqu'à 
une profondeur inconnue par dépôt successif, 
par l'intermède des eaux et du feu ; que des for- 
ces souterraines auraient ensuite redressé les 
couches, soulevé les montagnes ; que les vallées 
ont été creusées par érosion ; que la surface du 
globe n'est point l'ouvrage du souverain Archi- 
tecte, mais celui des agents naturels^ des causes 
inintelligentes. 

Toute cette doctrine est la conséquence néces- 
saire de l'origine que vous donnez aux fossiles 
proprement dits ; elle renferme des difficultés 
insolubles, et dont le nombre ne peut se comp- 
ter; c'est votre aveu, celui de tous ceux qui 
veulent réfléchir* Les fossiles n'ont point l'ori- 
gine, si vraisemblable au premier abord, que vous 
leur attribue?» mais une entièrement différente, 
qui est une graa^e nierveille du Créateur, .qui 
ruine toutes vos ytopiep par leur fondement i je 



abord, supériew^.à. «n^r^ ^Â^Ulgence^, vmm 
W)H$, /claires^ !$«^%M^,;;3ifiil^;sembte irKTQW*!* 

Of^g^ de; bowcawp wfépJ^MW, qu'ils sqîit ^gtrh 
tisr de.Ji^ t^rr^. Il iç^t, m^iatw^nt côrtaio /cpi'îfei 
y laviw^nt .r§çu, dè^ ie pwpier ÎQfur, Tjexiptw^ 
dws.lwr pwpfe^uatwe.^v^Rt, di^ yecev^wr.l^îVk 
aux troisième, cinquième et sixièw^.,lG^ett<B'Cl:^ 
t^ft a3t jvwtiftéç .a.vw ^ïw:s^l)qndan^ p^r h r^^ 
sowe actueile.deSiSwsirnaw dw&l^^eip dele^ 
j»ks:^ où ils dqiçeHreiU plysieiw m^;.par;]^ 
xwi^swcede toM^ Jftij:bomniça;.eIIe.ét^il,^ s^V^i^^i 
tmirp, beauçoijp pUw décente, plus bon^r^Wfti 
Wpii» verTQ^a qu'M.i^,fois crçy^ble, eUe est Je^çeofl 
littéralîdu,t^t« s^çré?; (^p'elle a été profe^sée^p^ 
un graa4 no^bi^ dp docteur^.; qn\eV^ eat^lbi 
CQnsé<ju€inc^4<ft$. F'ï^^ip^s ewsieigi|é*.sajir i'b}^ 
toir^ dessin JQur3, Com ci;éa,tiQn inforajif0,4<M 
deux .règae$' i^tait .wja-«pulQîn^fl<; déjceut€>, içqpt. 
vwoWe., rnwieacore lîécç^saire. piw ^iH 
^ptiné un nombre prqdigieu^ po^r foiira^F.w» 
vaste muséum sous les royaumes et Jç^.^ai^ 
pii^fs; Qwrcer 1^ boww^a- à^m k^ teiflps 
«lodçrPQs»; PrUblier 3^1 gloire; ètr^ Ja pierre s^ivr 
gw^re4ii teinps^.ç^iT riett4î.çjjeis,i3..pfç6^^ 
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Jours enseigné ; confondre ainsi tous ceux qui 
OTt erré sur l'origine de T univers. 

Ces plantes, ces animaux, restés dans la terre, 
ce sont les fossiles proprement dits ; ils ont la 
nature, les divers âges, tout ce qui a constitué 
la première génération, mais à l'état informe. 
Le souverain Architecte a ensuite creusé les mers 
au troisième jour ; redressé les couches, changé 
l'ordre primitif pour construire les montagnes ; 
il a également construit les volcans, les monta- 
gnes volcaniques après en avoir auparavant pré- 
paré les matériaux ; lui seul a été l'auteur de la 
surface du globe, comme c'était la croyance des 
peuples chrétiens. 

Cette origine, enfin comprise, est entièrement 
opposée à eelle que vous avez professée, dans 
son auteur, ses moyens, sa durée. Je défie 
l'esprit le plus subtil d'en inventer raisonnable- 
ment une troisième; les émanations, l'éternité 
du monde et autres fantômes sont en dehors de 
la science et des faits qu'il s'agit d'expliquer; 
sont, par cela seul, condamnés à une éternelle 
réprobation. Cet origine est un monde spacieux, 
immense, est une confirmation de la doctrine 
ancienne, dissipe des ténèbres , fait jaillir des 
lumières; il me semble qu'on doit l'examiner, 
qu'elle intéresse la science , la religion, tous les 
hommes. 

Je vais indiquer les moyens nécessaires, faciles, 
afin que ceux mêmes, les plus étrangers à votre 
science , puissent discurer l'une et l'autre, pren- 
dre leur parti. Les fossiles sont le fait principal ; 
vous avez cru qu'ils avaient les conditions parti- 
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culiëres aux débris de la vie ; nous verroas qu'ite 
n'en ont pas une seule. Les espèces à formes tn>* 
picales, celles à fonnes tempérées, ont été créées 
partout sans distinction ; les premières ont dû ae 
trouver dans le nord, les secondes vers le midi, 
aussitôt après la fixation des pôles et de l'équa- 
teur, au troisième jour ; et, de fait, elles y sont 
en grand nombre. Les animaux marins ont été 
portés à deux ou trois mille toises avec les monti^ 
gnes au moment de la construction ; les animaux 
terrestres sont restés à des profondeurs inconnues» 
Voilà ce que j'appelle les phénomènes particuliers 
à Torigine immédiate; ils sont très-nombreux 
dans les fossiles ; ils constituent presque toutes 
les autres matières de la géologie : le nombre, la 
variété, la distinction des minéraux, en un mot^ 
la nature, la forme des continents, sans parler de 
la configuration du bassin des mers. Or, je sou- 
tiens que tous appartiennent essentiellement à 
cette origine ; afin de le prouver, je pose en tlrèse 
qu'ils ont avec elle les rapports intimes qui exis- 
tent entre une statue et le moule d'oii elle est sor^ 
tie ; entre une pièce de monnaie et le coin qui l'a 
frs^pée; entre un livre et la planche qui Va im- 
primé. Il en doit être ainsi, afin que cette origine 
soit vraie. Ces phénomènes sont réellement, à 
leur manière, et sur une échelle immense, des 
statues, des pièces de monnaie, des livres ; lew 
origine est un moule, un coin, une planche, qui 
les a réellement moulés, frappés, imprimés. Si 
vous prétendez que l'origine médiate soit vraie, 
vousdevezmonU*er avec elle ces rapports intimes, 
mais vous n' oserez l'entreprendre. L'exam^ 
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toâiseâr : Ce Batit l6d' sëfitlm^M^ de^ fyi^ilô^pHW, 
ii:^d06trî«l6 ^hréiteûne. Ë'origklë >^tiè VMd pi*^ 
4te»to0 étant fàttssôvx^ud offrant deâ idî^fteûltéb 
fléfàitit^ ardues, wma avete dîEk rejetet* cîés tteitt 
Mtotiiédimposà^ëdi cm^ essayer' avec elleâ tittè 
«mdUiatàdfi éldighéè- qu'o«i p>etLt. toujours fi&té. 
lOlest fflaiittetiaM uiifô preutô qtié tous éticâs 
*Jwyé8 : tout© doctriue ' ootitraire atit siècléè 
flart*à est ûéccâdàimm^rit titie efïtétff ; cette «ï*- 
Mur ne ^era^e itiatëri^le, si Ton n'éû^coïïûÊift 
l^'.lk fausseté, et c'est qui eât arrivé. 

(Èauïuestioïi Jdoit dmc être reprise à tiettf sut 
èe*tdeux points. Ungratid nombre de philoèopîïefe 
tïrif^téftité F origine médiate des coutinênfeivÉïitt^ 
^tKP de l'univers, contre Descartes et ses dlscî^ 
p\&B^ con^tre les atfeées, ils ont soutenu que îtei*- 
*]liiîaWe coordohnance de la surfece du glotei tt^ 
fmvalt' résulter des lois de la nature, des dé^'të 
«accesfeife; qu'elle a eu Dieu pour auteur, qti'èllè 
*sC' ^aiiïd une {weute de son «istenw. Ces 
q^ine^M» sont élëmewtairéS dans ies écoléS"; 
wait^mbim n^iMtëWmtmt professés; ^emandé^ 
«iplabomieWsi c'est Die^ qui afô^mé 1^ moti^ 
JiigQès, creusé tes rallé«is^ étènkio tes plain«9i; 
.fl! ^'hésitera piasuû^ bc^àt pnur vouK étfiïrmët 
41181 Udle^aoété sa perMasiM intime Kfês^ don tdiï- 
têtaxa Aes^ ^^Mtei|0]^D^^ nr «««ttlont. dimc^t|fÉb 



n*mki^:^fftis sbmQotméiîisBcpith {srtfleortefi f ô#^ 
siiéflL tes: cooâMBiiJulîoiii ifa'il» fertmtf âe*TQ|re( 
oÂKkie!,;s6fit«eltes mântsiqu'îla ont liè^ fûtes 
d^oeaix; cpivroii» ont précédfis ;- bn pei^ leslire 
4âiiA .IMui^et^ JSteoniait cb» /ïVi^(t/tôme, triait' v«m 
lûmes]; dans Ûuote, Etstoire^^mtGiet^iseôotiàivù^' 
vd 11100; ÛBxtn (Uàwmt^ Sy^inlê^inlkUèctnd; o» 
peat Jes liredins oeaix}ui fàîttr^téû&Vkm^w» 
<lô«0téùv qui ont. écrit ooûtce les alMes. 

Les révélations, venues de* te teirei, «mtdeire»- 
nû0tiîinfpos8fit6â^ pur vos tiB^aun ; 4Ues tM» dl- 
vMitt' pa^ être «on traites atn ii^râiaU(i«i8.y«iiue»^ 
4u oiôl; les pvttwiôrs Pa»te«ir8 om permis dèpuift 
unidemtHiîëde qu'on* p^ofeâsât I^oiigine ^i esit) > 
mafinteh^tnt prouvée fausse jtu^fà Tévifeiioev 
qui nlà donc pjfi^té la lioeirine aucieiiMi Yotm; 
vou^ irappelea quîëile a été à^^l» vealle-tf ôtte con- 
damnée par 1% S0rt)onne contre: Ba(fon^ qu^eSe^a 
été reptuisséei pendant trois cents ans. LesPlMK 
teœ^ ne^peua^ent ni ne»*Mte»t s^e^pliquer à cha- 
quB'ulstaiit; It» ne le font même jàmai?^ si }e» 
questfatis n'orki pas étéhnpexaps débattues;^ Ms<i 
ont lai doctrine trës^c(»n[niie dei ceiBt qoi les: ont 
ppéoôdtoii tènt p&ttwâm leor ^tânmigtie ^a i^ 
nèn9t»)ii^en.ét)iidîiant oette defctrtne qiii 6rl la^- 
leiii;^ il ptM et di»l bu eroure; il e^. louaUe de 
lai pptettôr jvsquè sur* Ie6< tiéesi 

Martiriîn^: «$t, sans ebvlrelitv te. fins »- 
vân£ iiiftBi^èleL inQdam& siir to premier' cba^* 
pi&b ëeikU'Gbnâlsei ÎL» 4h pvdsqtie idefuîtvetti»' 
Pères et théologiens ; il en a composé vanélMrum^^ 
iintfofitt^âorésuàio âiluîinènl:4alitiiliiioli4'4âfia. 



^ 
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dit 2 « Tous les ftoes, tous les théologiens eùsei^ 
gnent uûanunent que chacun des ouvrages des i 
six jours a été fait par la puissance admirable 
du Créateur, et, par conséquent, dans le plus 
rapide instant de chacun de ces jours ; c'est 
avec raison qu'ils enseignent cette doctrine. Oa 
voit par les Ecritures que ces ouvrages n'ont pas 
été ceux de la nature, mais du Créateur qui a 
remplacé les agents naturels, qui a mis en œuvre 
la matière après l'avoir créée. » {Isagogœ in l câp* 
Gen., in-folio, p. 769.) 

Nanni, autre docteur, qui a également résumé 
un très-grand nombre de théologiens, s'exprime 
dans le même sens : o Dieu, dit-il, a été dès le 
commencement le seul auteur des diverses créa- 
tures et de leurs formes ; c'est pour nous incul- 
quer cette vérité qu'à chacun des ouvrages Moïse 
se sert de ces paroles : « Dieu dit que cela soit. » 
Paroles qui désignent l'action du Créateur pen- 
dant les six jours, car depuis Iws il n'a été que 
la cause première des êtres que nous voyons se 
succéder ici-bas. » {Catena argentea in Gen^ 
p; 61.) Vous voyez, Messieurs, qu'il serait diffi- 
cile d'être plus clair et plus positif. Martiningue 
exclut l'aetion des agents naturels, et, par con- 
séquent, l'intermède des eaux, du feu, les forces 
souterraines. Nanhi oppose l'origine actuelle, qui 
a lieu sous les causes secondes, à la primitive qui 
a été l'ouvrage de la seule cause première. Ce 
qui a paru vrai dans tous les âges est maintenant 
confirmé par les fossiles et sera la doctrine des 
âges futurs. 

[ Avant d'aller plus loin, il est nécessaire de 
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eoneevoir clairem^t la distance infinie; qu'il y 
a entre l'origine de Tordre présent et celle que 
que vous enseignez^ Les créatures ont reçu pen- 
dant les six jours l'existence» la vertu et le n^ode 
de persévérer jusqu'à la fin des temps. Ce mode 
a été déterminé pnr leur nature ; les plantes, les 
animaux, les hommes persévèrent par la nais- 
sance ; les corps fluides, gazeux, impondérables^ 
sous la mobilité perpétuelle de leurs formes ; les 
corps solides, sous l'immobilité de leurs formes. 
Un grand nombre sont maintenant d'origine mé» 
diate; mais il est encore jplus vrai que toutes 
remontent jusqu'aux jours de la création, comme 
un fleuve à sa source, et qu'elles ne peuvent rieà 
changer à ce que Dieu les a faites. Cette origine 
diffère donc totalement de la vôtre; l'une est la 
perman^ce des ouvrages du Créateur, l'autre en 
est la formation de ces mêmes ouvrages par l'in- 
termède des eaux, du feu. Nous pouvons être les 
enfants de nos mères, mais je doute si l'incan-r 
descence, les transports ont pu former le corps 
du premier homme. Cette comparaison s' appli- 
que au règne minéral qui est également parfait 
en son genre, qui suppose également une puis- 
sance, une sagesse infinie ; les causes actuelles 
n'ont de force que pour dégrader les montagnes, 
et même légèrement; elle ne les auraient donc 
pas formées autrefois. 

Ainsi, votre origine est fausse en tout point ; de 
là les difficultés qu'elle a trouvées sur son propre 
terrain ; de là celles qui apparaissent peut-être 
en auœi grand nombre pour la première fois; de 
là son (^p(mition avec les philosophes, les doo^ 

1* 



^ metvmlle^ qix^il »ô i»o«s é^atit ptetd cto^^ttié di 

Ibd fsKiK lyriiïcipes ; la %^)^ltè c)OYtt)iie>t^iéM f^i&«ia«* 
MT avBC 'Wôs , làit^ ©(Wittaître vos- li^s^aî^ 
9àmis»^ mseitsinôti à Dieu eott pt^pre ouwag^, ^aià 
eÉideiâaM^m)^ goâiabti^eomyi^ aux phîiôftd^ 
fdMsv^ les dtolt^ de U raison; elle imni^^mum 
todfeuxmî^rfleâ p&r î^Bs trois geaiiès d© prc«ivitt 
ip&sratmaïntêmnt tes parties ktôépârftbleit^'^Uû 
êfeiûàimt; (\m'^édaÀtc^»mu se foHitefitrêCïpro^ 
q»0rtie»t;quisom égatemei^t impartattt;^^., etifdk 
ewrlle idans^ leur genre ; 4éei$ive^, idiaft^më à-ktrt 
«ftàmère ; je ctois (ju'il est difficjiie de traiïier d^ 
«iBâiteeis d*Qn intéâ^ètmissi grâtid, ftas^gébâit^^ 
iiMiMne j'itère les i»Kitr6 4 k:p<tftétiid^pim»t& 
#ttQe$:l0St pl4i&i<ardiiiaik^§^ 



MÊ4 mé^tMOê (à^(^kU&H'i^i^\rri^'é^à^mu»^^*^g9m'm 

La création informe de§; rdeua rè^le«i,. fefeaH 
VQilé6'&eiu& de» es^eâsidii» d|>^«t)ériea«e^, iâlait 
^ffioile 4 Groii!e s» ;n*^ îacifiisûi»' été.patifoflemeiit 
6WipftW, ae pouvail: être f)iiQfeâ9é&:g^]iiâmt€H 
B|enî^>d''Ui3^ «manière <ex(plialtoi .Mais flOae'Vor^ 
cilBft m^U^Hm l>,i€ep«^«4ii( WM«e&é^ W)iejH- 



a^ lûnijraTv été; jilus. «lÊ'inaiè^.Jfl^r^^ qu^tflè; 
rêtnpMi 1^ traditîaftâ «Etteriest mâtnteMtnt 4». la. 
plus bmiâà iin^^ona»dçiv«ll«! édatntit «MraUe^ 
ment les livres saints, leurs interprètes ; il «b 
néke*si4fa ibrlAlBailttimetriiMtcertaiteiétMlœ» 
Wioojbs AbnàD^'estiiii.idB atilKqaLronti«iieMc: 
cempriâcir qû L'ont mitinr prouvée par Itd Ecri^- : 
tiirae^ ksxoûcilds,. tes Pteosi IL aMiiont qaTlsUa. 
est Qonfteiuie dans ld> prenier ifcanK^ti cle bt G^ 
nAcMç:qae Dieu a.d^'aàâfd dotmé Foirisletiùttaux. 

<pffi Vbomme seulcBl.TÎttbleoim&eicAptéi; (|il*odi 
ne peut exclure les deux règnes fiàosfeind ixiolenoa 
an lat^ge ordiiiaim : 4 Je^DonpIbtlef.oiel «et ta 
terve^ 4ît I0 Seigaeur dam Jéoimi^ in Le prtK 
pMrte ^veulidire qae oëï (lêuJi ax^rrAve». wnt i^sm^ 
pifiï^Kki V inuneRsilé es Dîôu. ; Ué^ ôéatg^mMouiimi 
I«s» aréatemos^ ila 0t|t <^i3Cé^ dès ie prentimn îMrp 
nAU^iiiiic lent éammts^ pa&>itti^ toteet^na dm» le. 
syn^)aie d«» Apôims^ Dieii.a d<i«ic itréé diiJmrd. 
l«)f{]toitôS6t^sânHimn.4Mair^ mlTadisTiÉL 

C^att^ar paiie évidâmmentd&^l^urQvédlioii* 
infeimii ;: U 8'ea duplique: phte loki defe martèPii 
la|)lbs.foitincitie 00 di«am*<pieie»filaiKe»iai|aiMi|i 
éi^ twéée^ avee las AUrtea 6iémMt^;, Hpi^fMw 
élwtepttdeiMiiréds (tachéeaidwsfUi imt»^ quieileai 
en «Qsltrdut .u» ^raisièiM (jointe qtl'lt I9q Imi (^mr 

Que -Jba 4(nia ^éé» dan» pai^QidtmteaftJu^ra^ 
€»i60itai9eyjfteM«iméa4awirÀ*lQ9piM j^^. 



— 46^ 

la même natope que dans leur état présent» 
(Ibêd., p* 41^) Que les métaux, les pierres pré- 
cieuses , le» animaux ont existé avant de re-* 
cevolr leurs dernières perfecttons. (Ibid. , n. > 
149). 

. Celui qui vit éternellement a tout créé à la. 
fois ; que veulent dirent ces mots, à la fois, si ce 
n'est dès le premier instant, à moins qu'on ne 
veuille leur donner un sens forcé! Ce passage a 
été d'une si grande autorité pour saint Augus- - 
tin, qu'il a mieux aimé abandonner le sentiment 
général des docteurs sur la nature des six jourst 
plutôt que ne pas reconnaître la création univer- 
selle. (/6t<i.,p. 21). 

' Mais que Moïse soit hii-mème son interprète ; 
après avoir décrit en détail le perfectionnement 
des diverses créatures, il s'explique en ces ter- 
mes : (( Telle a été leur naissance et celle des 
végétaux au jour, in die, où Dieu les créa. » Les 
plantes ont donc existé avant le troisième où elles 
sortirent de la terre. Je sais que les érudits au- 
Yçkit recours à des distinctions futiles , je ne dis< 
pas pour éluder entièrement, mais pour affaiblir 
UD passage si clair et si décisif. Je leur opposerai 
les Pères grecs et latins : nO Philon, dans le pre- 
mier livre de ses Allégories ; un Clément d'A- 
lexandrie, dans le sixième livre de ses Stromma- 
tes; un saint Augustin : Qui ne croirait plu» 
volontiers, dît-il^ que Dieu a créé les plantes au 
troisième-jour, mais les EcritOres enseignent qii^ 
c'est auparavant; ne pourrions-nous savoir ea 
çÉtel lieu, nous devrions encore croire que c'est 
aSrant qu'elles sortissent de la terre {Und., n* é4); 



avant latbutd de» pluied, et les pluies sont fom* 
bées dès le second jour. » {Ibid., n. Si.) 

Nicolas Abram prouve que le à* concile gêné- 
rai de Latran a défini , firmiter credimus, la 
création informe des deux règnes ; que tous les 
êtres créés sont rangés par le concile en trcMs 
classes; que, comme les spirituels désigneirt le» 
anges, de môme les corporels désignent le» 
astres, les animaux; que ces deux première» 
classes ont été créées par la puissance infinie de 
Dieu, à la fois, ensemble, dès le commencement, 
avant la nature humaine ; que le concile aurait 
joint les animaux avec Thomme, puisqu'ils ont 
apparu le même jour ou la veille, et non avec les 
anges, s'ils n'avaient pas existé comme eux, ao 
même instant; que les mots, sitnul et deinde^ ne-' 
peuvent s'entendre d'une autre manière. {Ibid., 
n. 92 et 81) 

La lumière a été formée dès le milieu du pre- 
mier jour, mais elle existait déjà ; c'est la doctrine 
de l'auteur connu sous le nom de saint Deny» 
l'aréopagite, de plusieurs autres Pères, de Pierre 
Lombart et de presque tous ses nombreux com- 
mentateurs. « La lumière était alors informe, dit . 
l'aréopagite ; elle n'était point encore réunie dans 
les astres, comme elle le fut ensuite. » Abram con- 
clut de ces paroles que les animaux ont aussi été 
formés, qu'ils existaient également, que Moïse 
donne à le comprendre d'une manière aussi po- 
sitive. {Ihid, , cap. XIX.) Saint Thomas ensei- 
gne que le soleil n'a reçu au quatrième jour qee 
certaines qualités, comme un musicien lorsqu'il 
apprend la musique. Ces expressions sont re- 



connaître h^ poéetistenoe ite» deux. cëgiioA, afin : 
dexmpâg U»abeff.ettcootradictk«.a¥ea lu^mèiM» 
C<st le «enUnaeBteoittmyû des tiiâelegileiis.qua 
la-eréatÂon.a^étô faitetaui ^œier jour et k dîs^ 
peaiiioni romementi peadant ceua qui «nivirei^. 
Mmb U esi évidetnt quelles êtres, devaient d^ . 
existe? a^ufcot d'êtrei>rnôa, ^disposés ; que leur ap«- ; 
parition succeaaiive^ et dans VoFdns de leur d^ 
défendaoïce^ est le periectionnenveiât de. leiar 
ébaucbe pretzûère. Ceux <|ud onttét^âOâfidAliaéSi: 
de voir briller la^ lumière avant h aeteiK ^i^eii 
ont fait une Ql]|jeGtioa cdntra les Écritures., n'en 
comprenaiei^ guèm le aeaâ^ la sobUme thë(do«^ 
gie; ilai^eomprenaiônt tm^ danslainaiiière^aA** 
ntirable dont Dieu a^ créé' ra im mtantetdispoâén 
eQ$Uîte les différentea partàeede^^runiv^Si Abran 
cite enfin un certain nombre de passage sur la 
créalioa uaiveitselle t celle, de» ûmix ràgûoi> y ebt 
ctt^prise comoie l^a^ psortâe daas le imL * 

Xa vMtè nouâ apprend que les diverses créa- ' 
tilres ne sont point postérieures les uneaaux au- 
treâ, maïs que toutes ont existe en un seul' in^ 
taût (S'ermo lerïius contta andnos.) * 

fiioiid eampnenonsiiicUeinentqpie te Crtéatentr 
des eLWfss^^ésâ dominatiaw^;des {tuiesHnaas^a?. 
tihé'dtt jnéaoi.poir uti setd acte de a^ yplâttté m . 
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èÀlN-f AtrcîîrSttn. 



LestenésIniYe» ont ét^ faitoB endunntfLinfiMfft 
abpiaidatitvleftsix JDUFB;;.iès£ciitnve»m9ei|;Dtnii 
cfts deftix vériléa^ eUos sofit ëg»l«aient âictdm 
{mr 1& Skami^Esprit. {De GemêladL tia.^l. iU^ 



tkf • E/i cyéàiioh informe deà deux tègnes^ dômfne eèO^ 
de tous les êtres inintelligents, est basée sur les aUriôUà 
Oivint, 4ur Um'propHê^iitatu^i 

La création informe est Jbasée non^BuleiOAitf 
sur K doctrine anciemie, m^is encore sur les 
principes da la plus saiae etde.la plus haute phi* 
}osophie. Dieu était libre, de crôer^ mais la ma^ 
mère de procéder était fixée de toute éternité par 
ses divins attributs, par kis nature» la d^tiu^^ 
iie^s être^, comme la manière de faire nqs œuvre» 
nous est Indiquée par la raison^ Xes docteurs ^t 
tauj/aurâ v<u ces, prjjocip^ dans la doctrine des 
deux actes,, mais lesr lumières données «nfîn pac 
la géologie permettent de les prépiserj,, et.d!ea 
faire une ajxplication rigoureuse. Les auteurs 
profanes ont également vu ces principes. Monr 
tesquieu a dit, en termes trop durs U est vrai^ 
que ks règles de la création sont aussi xigppreuf 
3es. qjiie la.Iatalité.des at)iées* (fi^priL desJLai^ 
Ll^caj). ju> 

Ces pfmcjpd^nousùfànft /sâmptfeiwhr^^ ktf 
^r^si oM éii orôés^^ar Am seul âittoi , iw ijpneminr 
^Hir,^ aveeito^ rûnîvtarsy 6(»mM n\Q9à:hMîiii- 
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tion universelle est la seule vraiment digne de la 
puissance infinie ; les êtres spirituels et corpo* 
rels sont comme les deux parties d'un tout par- 
fait: les premiers ont besoin des seconds, afin de 
mieux comprendre leur supériorité et la gran* 
deur de Dieu; ils n*ont donc pas été créés avimt 
l'univers et encore moins après, ils ont assisté au 
perfectionnement de la création informe, ils ont 
loué Dieu lorsqu'il formait les astres dans le 
Ciel 

Ces principes nous font comprendre que 
l'homme a reçu l'existence après le perfectionne- 
ment de l'univers, qui est son palais, son trône^ 
son temple ; qui devait être terminé pour rece- 
voir son hôte, son roi, son pontife, comme l'en- 
seignent les docteurs. On dispute si le corps du 
premier homme a été formé avant de recevoir la 
vie : les uns citent en leur faveur ce passage du 
quatrième livre d'Esdras : «Seigneur... vous avez 
donné à Adam un corps encore privé de la vie ; 
vous l'aviez pétri de vos mains, vous avez soufflé 
sur lui, et il a été aussitôt vivant en votre pré- 
sence. » (Liv. IV, chap. iv, verset 5.) 

Les autres répondent que le quatrième livre 
d'Esdras n'est point inspiré ; que Dieu a créé 
l'âme, formé le corps de notre premier père, 
réuni l'un et l'autre par un seul acte; ils soutien- 
nent ce sentiment par un grand nombre de rai- 
sons qui paraissent à peu près décisives ; on peut 
les lire dans Suarès, qui les expose avec son sa- 
voir ordinsdre. {De opère sexdierum, liv. 3, n. 13.) 

Une côte d'Adam a servi à former le corps de 
tsoQ épouse qui a donc été faite par deux acteii 
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Les êtres privés cTintettigefRce sont de même 
nature et de même destinée en dernière analyse, 
ont eu le même mode d'origine ; Dieu les atous^ 
créés en un seul instant à cause de sa puissance 
infinie, afin de ne pas créer une seconde fois; il 
les. a créés dans leur 4>ropre nature, il a été riche» 
libéral; il ne devait pas changer ensuite, mai» 
seulement perfectionner ce qui existait déjà; il 
les a créés informes, afin qu'ils ne franchissent 
pas d*un seul coup le passage.de leur néant pri» 
mitif à leur état présent ; il devait procéder avec 
majesté, c'est-à-dire avec une certaine lenteor, 
les perfectionner pendant un petit nombre de^ 
jours et d'après leur dépendance. 

Tel a été le plan général. Or, il est incontes- 
table que les plantes et les animaux, vile boue 
organisée , ne devaient pas partager avec l'ange 
l'insigne himneurd^être créés par un seul acte, ni 
avec notre premier père, celui non moins éminent 
d'être formés à la surface par le changement du 
limon en un corps organisé. Le mode de leur 
création a été beaucoup inférieur, comme le re- 
connussent les Pères. Ils ont été créés avec la 
terre dont ils sont la partie organisée, vivante, 
conmie la terre a été créée avec les eaux, Tes*- 
pace, la lumière , les autres matériaux du corp» 
céleste ; c'est le sens maintenant manifeste de la 
doctrine universelle sur les deux actes; {»x)dai-' 
sons cette doctrine. 

l'auteur des commentaires attribués a 
saint eucher. 

Jfoïse enseigne' que tes diverses eréatureft o«t« 
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étéffiMtnéeB peadott^^lâ» âiX!|»iH^,ret ifud^oiités 
onl-otîsté dto k premîerdûass. toaur subàUncein^ : 
foasmei qu'elka ont été conipiiseaidàiie là oréâu* > 
tiM du ciel ûl Aq k. teitev<{a*iL 6d eetainsi es» 
a$tres formés au quatrième jour,. GavîLe^ éGtht '■ 
« Celui qulvât étomeUemaa^ a tout ci:é6ià 1» 

xflarfT tsimmi^ ut iàmusk 

T€Ue est k^diffépedcek eBlm la cnëEttHm^eJu^ 
nxmfB etsailormatioii^^^toua les âtr^ aDt4')il;M)t&. 
existé diuQ& leur substance d'aprà» oe padsager : 
« Celui qui vit éteiMellôment a.toUt,<»éé à lafoie;: 
Us, ont roçu leur distinction, leurs beautés tes 
ums après les w>tres, peadaiil TespaÉce deisit 
j(Hirs» * {Opéra, U V, p* 83.) 

J'ai déjà dit que les anges oût^tér laits par un 
seul acte, mais il est encore plusi vrai qu'ils ont 
éié informes jusqu'au montônt où. ils oatjneçu la^ 
vie intuitive.; c*est'le^langase ardinaine de satnfti- 
Âugustini^ sans parler des autces Pores : Voua 
Si^éz eréé la matière d'abord infènnle des sub»*- 
tances spiritoelles. {Ccnfessiotis, h XII, cap« xx; 
TradtictîoA de Duboi&). Par te oîel et la. terre^ ' 
Moïse ^ pu entendce « neoi letl créatures spiri^ 
tudllês etcocporeUes, ayant déjà^a perfection de 
leur âtne, maisices. mêmes nature» €i]cor&infôr^ 
mes, et comme dans leur premièi» -ébauebe^ 
{Ibid., 1. XIII, chap. xxiv.) C'est dans le môme 
sens, que le genre humain n'a ici- bas que 
l'existence informe ; et autant elle est supérieure 
k^mSi»^^j^9mmt>^}m4emi v^et^, taiÉwt^otie 



esteti&ii^' ^p(S(([ëAi&htï^' s^â iknfiMUutv S'alla 

»lmp sert a étéî pârfhkô' <JèiS' lé ptéttAër h«t8ifiti 
piii» qtl'éllê é»t dtèvtielle, })aiice qu^il est Dièû'; 
t^s^ k9'*We««ïttâit*«at teiilëtttem vem tttr ôteit 
][jltïs pàrfktt ; qtri <>semlt âcme demAtidef pour liôi 
pfeflités 6ifr lô9 auhrttfax ntt pritiîège qui tfà "ptA 
mêttméW 3btxm^ âruranges, qtiî émit c&àtts^ 
tittîphtii géfiéml de la (îi*éî^i(n^, eonttalré aoxitti 
tributs divins, îiïjtïrierix à ivotm iMittrre^ tïti pri*^ 

nos dernières perfections que dans» l^îciël? 



Ht^. Lactéhtiofi fit formé dèi deuùs règnes en te 8én$R^ 
téifak du ieytêè\ sacré, mè fais intèlUgibU Hctty^ék". 

L'^au) a: forzxié le» mer»;; tme partie ^ de T^ipi^ 
imce, notre atmosphère v ^ tsrre^ nos} G^otb- 
«ents ;leà) corps solide^, gazeuK^ impondérables 
unit jSoinné les (corpsoéiestes ; led plantent, les ani> 
ftimix :m]t égakcHenl. servi aies foiftner pcndmt 
1«9 trois jôurs^ Mais t dette faritiation lenferjsietQn 
bieni phis grand ]ioifnbre> de chose» qui sont tpreiEi4> 
Iqijue^toates'désignétS'daiis lesideu^s pninievs ohsi- 
^rea da^la» G«tnèse. Délaies tœ-meffentassésloi 
4jji>s ôaf les^àntras, oontmdictoineâ en apparei^«È| 
•de là. lès profondeurs impénétrahlës^ dé Tâveu 
4iM<phiS savaMs inter|)rj^eB ;s de là Jaihautô 1014- 
yc^tooce ê»s deux Fègbes)dâ»6 la; lapide histoire 
dâ la «féatidn^ôè .itsiôeeupënt iine:4tend«e'i9i 
<l9nirâdâmbl0v^ttdla(|À^âk mwAâupeiÊsmvm.^ 
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Les ami^aix ont existé dès le pr^er jour; 
ils ont cependant été créés aux cinquième et 
sixième, parce qu'ils ont reçu la vie qui est une 
véritable création. Les uns, et surtout les gran* 
des espèces, avaient été créés dans tous les de- 
grés d'imperfection qui ne ruinent pas la pré- 
existence; leurs membres ont été terminés, réu- 
nis ; la terre et Feau ont servi à cette formation. 
Les plantes et les animaux sont sortis de la terre ; 
ils ont reçu la vertu de se reproduire, de mul- 
tiplier, vertu qui ne devait pas être accordée dè^ 
le premier jour. 

Mais les termes les plus souvent répétés, qui 
sont les plus importants, qui ont le plus exercé, 
qui désignent la préexistence avec le plus de 
force, sont les verbes germinet, protulU, pro^ 
ducat, protulH terra, producant ^ produxerunt 
aquœ^ Ces termes sont visiblement emprun- 
téis à la production actuelle des deux règnes 
qui ont nécessairement leur source dans ceux 
qui existent déjà; il en fut ainsi pendant les 
trois jours. L'ordre présent renferme en vertu 
ceux qui naîtront jusqu'à la fin des âges ; l'or- 
dre primitif renfermait en réalité ceux qui ont 
reçu la vie et ceux, en beaucoup plus grand 
nombre, qui avaient déjà servi à la formation 
des rochers. La production actuelle, inépui- 
sable dans les germes, fait comprendre que 
l'ordre primitif l'était de la manière qu'il pou- 
vait l'être, c'eàt-à-dire dans ceux qui avaient 
reçu l'existence ; le texte sacré, ainsi entendu» 
suppose que la terre éiaàt réellement pleine de 
plantes et d'animaux , même après le passage 
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à la vie ; que ces plantes et ces animaux sont 
restés dans la terre. 

Tel est le sens littéral , jusqu'à présent mys- 
térieux , des deux premiers chapitres de la &e« 
nèse. Un moyen nécessaire pour mieux le fixer est 
de rechercher dans la suite des Écritures la signi* 
ficationdes termes que nous avons déjà expliqués, 
de quelques autres qui leur sont synonymes et 
dont s'est servi Moïse. J'ai eu la patience de 
faire cette recherche au moyen de la concor- 
dance qui les indique plus de quatre cents fois. 
Ils expriment la naissance des plantes, des ani- 
maux, des hommes; ils expriment toujours le 
passage d'une créature à un état nouveau, lors- 
qu'il s'agît de l'ordre physique; et la capacité de 
produire, si c'est dans l'ordre moral ou intellec- 
tuel : « Faites sortir votre enfant pour le faire 
mourir {Gen., 14, 18) ; faites sortir cette femme 
pour la livrer aux flammes {ibid. , 38, 24) ; faites 
sortir les cinq rois de la caverne où ils sont 
cachés [Juges, 6, 80) ; l'ange fit sortir saint 
Pierre de la prison. » Abram obser\'e qu'ils ont la 
même signification dans les auteurs anciens et 
modernes; que, par conséquent, les animaux 
étaient cachés dans le sein de la terre, et qu'ils 
en sont sortis. Presque tousses traducteurs ont 
conservé les verbes emitere, producerej ou les ont 
remplacés par de plus énergiques. Ces termes 
disaient très-clairement dés choses incroyables ; 
c'est pour cela que la tradition est pleine de la 
création informe, et que cette création n'a jamais 
été parfaitement comprise. 
Celle des plantes, et par conséquent des anU 



pai^age du chapitre second ; fytm mmi ^^emrom 
Umm. l48ftçr4alwe^îWqt^t(«ïjittujrs 8ya0ii.yfiiô$idu 

Caboi^j e;Û9t^;dw«i Jwr propre ^(isrture^i m qui>;68t 

i;wcew ^m^9mmi*m^^<^^^\\m»^ 
informa dont.U a^^éti piirîé au v»r»et pnécédeirti, 

d'iêtiîe perfecliowées». les pAant€i$.w^ pairtkiJiôKt 
et arnm nrguUmn &grh EUes w* ^KWté dè^iô 
premiei: jour wmôœ temps que lefidew«(^réi4 
wje*. où elles awt conteimes, m ^^q^o fecit cm» 
bjm et, terram. Ce Mtf pftra^saait incroy aider 
pçiur le$ pJau^, on a b^umwp dieputé ;^ur te 
mQ\:in.4i0i ; xm^s \i^ Perdes» asse^.nombjw^ qui 
wt puivi V.aBci^fifte Italique» m laiaseirt ancpw 
éva3iQïi ; ite diaeot que c'e»t avapt le priewiw 
jour, avant que \ le. temps eût- CQnw^oc^,jqr«Éf 
^mfi^m dîetn; ,il$ r^pètesit mm fe .seM qa-io» 
^ooe tpujoufa au premier loigti de .la dentee, in 
fvmipio. Ils y caruprenneftt nfmwémmi le* 
jlaAte^,.mai8.1e StrEsprit ^t^eutré à.tettr^»«r4 
4aas une polémiqu^ç.remarquAblQ. Elles iimimmié 
ay;a^t Vordre présent Qii elie^ sont wUk^f^paiî 
l^Sxhommes; ce^de^ceiiite.mautàre qu'il fautpe»^^ 
teudre» ces paroles : Aoiw »w ^o^ .qui,çj>imp^ur. 
terroa»; qu'eltes wt été entendues pai: AbraJ» 
et, plusieurs autma. JEilas ont. existé aA^ant te 
tnoioième jour. ovi' elles sQïTti^eut de. }a teci^, 
q,vi^mfn,.Qrirfmr mterra,\ Ifi m[hA ^Mqmm^ 
dans toutes les versions/rÙJSjerpwt^ésigWff.Wil 
piÛarit6>4^^4iaw»flBii'^*€ii Jiw ég^ton^^fc p^ur 
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les a-utres créatores; epcore moins leur créatiw 
avaiît de se développer, pçpsée banale, indigne 
de la majesté des Ilcritures. Elles ont existé avant 
la cbute des pluies, non plureat Dominus super 
terram^ ce qui est sans réplique. 

Le firmament, le ciel où volent les oiseaux est 
synonyme de Tatmosphère dans les Ecritures ; 
il a été formé au second jour, c'est l'aveu des in- 
terprètes. Il est certain qu'il a été aus^tôt rempli 
de nuages, de brouillards : Pieu n'a rien laissé 
aux causes secondes en faisant ses ouvrages ; les 
lacs, les fleuves, ont été remplis immédiatement ; 
les pluies sont aussi le corrélatif de l'atmo- 
sphère ; elles sont tombées, au moins quelque 
part, dès le second jour. Le psaume 103 confirme 
cette vérité ; il décrit les perfectionnements dans 
l'ordre où ils ont eu lieu. D'abord celui de la lu- 
mière, amicius lumine mut vestimento; ensuite, 
celui du firmament, extendens cœlum sicutpel- 
lem. Dans l'instant même, il fut saturé par les 
eaux, qui tegis aquis superiora ejus; couvert par 
les nuages, qui ponis nubem a scensum tuum; 
agitjâ par les vents, qui ambulas super pennas 
vmtorum. Tous ces faits se continuent sous nos 
yeux; mais TEsprit-Çaint a voplu nous les faire 
connaître jusque dans leur origine ; ainsi les 
montagnes s'élèvent vers le ciel, mais c'est parce 
qu'elles y furent portées au troisième jour, 
comme il est dit aiissitôt après. Il est donc cer- 
tain que les pluies sont tombées dès le second 
jour et que les plantes existaient auparavant. 

La version arabe, Sanctes Pagnin, Cajétan, Ju- 
nius, Drusius, Chaix, Hottinger, Saldmon Jarcki 
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et plusieurs autres traduisent le verset sixième 
avec une négation : il ne tombait point encore de 
pluies (1) ; ou par le futur : Feau s'élèvera de la 
terre, montera à l'avoir de la terre pour en ar- 
roser la surface, Feau s'élèvera de la terre pour 
Farroser (2). Ils en font ainsi la suite de celui 
que nous venons d'expliquer ; donnent une nou- 
velle preuve de la création informe des plantes 
avant la chute des pluies ; lèvent la contradiction 
évidente qui est dans notre Vulgate et qui ne 
peut disparaître sans ce moyen. Les docteurs 
ont fixé le véritable sens de ce verset, de celui qui 
précède ; ils ont ainsi prouvé la création informe 
des deux règnes. 

CAJÉTAN. 

L'existence première des plantes a précédé 
leur existence actuelle; toutes les causes qui 
concourent avec la terre à la production de 
celle-ci, étaient exclues de celle-là. Moïse les 
exclut en disant que Feau s'élèvera à Favenîr de 
la terre. 

Pour mieux faire comprendre que les végé- 
taux ont reçu Fexistence au même instant que le 
ciel et la terre. Moïse assure qu'elle a été diffé- 
rente de celle qui a commencé Fordre présent. 
(MGen.,p. 16 et 17.) 

l'abbk rupert. 
Les poissons furent formés après qu'ils eurent 

(i) Voy. la Bible de Cfiaix, ad hoc verbum. 
(i) Voy. Diblia maxima, ad hoc verbum. 
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ét^pi^QcMts 4es eaux ; Vkn^ apurait pu eii<4iito- 
autant de chacune des autres créatures. fDi^ 
forma les astres qu'il avait déjà créés ; c'est 
pourquoi il est dit : « Telle est la naissance du 
cieU de la^ terre, dçs végétaux, a¥Wt qu^ cm^rt 
ci SQrti3sent de la terre.» {ApudLipp.^'p. 21). 

i Ifi VÉNt^IIABI£ DÈDE. 

Il est facile de comprendre que les végélàux 
ont été créés parm r les substances terresti^es avant ' 
qu'ils^ couvrissent la terre. {Materné, Thésaurus 
^mecdofttm, t. V, p. Iâ3.) *' '' * 

' ANGGIOME. ' 'y '^ ' 

Gomment la création a-t-elle été faite en un 
seul jour, puisque Moïse nous eti à marqué l'or- 
dre pendant six jours? C'est que les créatfUres cpt 
reçu l'existence au premier ; celui qui vit éter- 
nellement a tout créé à la fois, elles ont été per- 
fectionnées ensuite ; les végétaux ont ét^ créés 
avant qu'ils sortisisent de la terre, leur source pri-. 
mitive a germé au troisième jour. {Commeniaria 
ifi Genesim ad vers, quartum, cap. n. ) 

■•.-■• ' . • ' '.' .■■ ' t' . ^j Ji 

BABAM MAUR. 

•Si nous voulons reconnaître dans ce jour, m 
die, le moment où Dièù créa toute chose , il est 
facile de comprenijlrje co0|iiQent> les végétaux et 
les arbres ont été créés dans leur source parmi 
le» substance» de la terre avant d'apparat^e yi - 

2 
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SAINT mUMB M tOIBERS. 

Il est vrai gu§4'3j>r(^JU.na^atiyoi2^fdeMcMîieî)le 
firmament ^ d'al>or4 été iformé, Jla %^e ^ 4tA Wr. 
an^e m^^ k^efx^ les qmjl ont, ét& TwSf^vaimt 
dans leurs bassins , les apim^x^opt ^o^l^v^eJU 
terre et des eaux ; cependant toutes ces créatu- 
res ont reçu rexiste«i9e4aiiçk$ un seul et même 
instant. {De Trinitate, l. XII.) 

. SAjrq: gw&sdxb* de wc^ * 

'le ciel et la terre contiennent tous les êtres, 
sjetvènt *à Îel5 désigner; Dieu les a créés dès le 
commencement ; îl a établiles princîpes^les eau-. 
5(ès 'de tôutesles créatures : l'espace, les étoiles, 
lé' féu , r air, la mer, les animaux , Jes plantes ont 
^sté par le premier mouvement de saf yolonté y 
mais sa sagesse infinie devait les pèrîectïonner 
dans un certain ordre : ceux-ci, les premiers ; 
ceux-jà, les seconds ; iès uns, lès troisièmes ; les 
autres, les quatçièmes; d'autres, lç3 çinçjiaièmps, 
€st ainsi 'de suite. (Opéra, p. 5.) ^ 



cittitii^efisttoi» ttoii»pi^enahTttsfacitemeïïtq[if eflè^^^ 
ont été faites à la fois dans leur substattc^ ; cftùb^ 
la création du ciel etiie^la tare les contient tou- 
tes; qu'elles ont été ensuite perfectionnées peu- 
cbttît'fek Jours ; t[tre le âoïéil » 3es étoîleâ forméf j 
att qtwftffème, fcs pïanltes sorties de la terre aii.^ 
Woisfbme exîiètaîent dé|à informes dès le pre-^ 
mier; Moïse, ayàtit rapporté leurs perfectionne- 
ments, dit qu'elles on^ oéani^sMm toutes existé 
à la fois. {Opera^ 1. 1, p. 1055.) 

'Lw Sîffërénteâ parties de ce monde, perfec- 
tîcwmêés pendant le pfeûiîer, îe second,, 1^ troi-^ 
sîème jour, ont néanmoins été créées, en un seul ; 
iûstant, car H «esrt; écrit : « Telle a été la nais^, 
sance du ciel, de la terre, des plantés afu jour où 
Dieu les créa. » \(m^ <NMiyet mmnifestement que 
tous les êtres ont existé en un seul et jnême jour, 
qliaiçafli àtant 'é«é ûéctié& «êans Thîstoiré dfes 
siar^ jpBiurs.^ iBiMi»0tè^ êm ffet^s, éSk de Cdld- \ 

té cM étïa terre cr^és a^i jpreroier joiir sont, 
toutes les créatures^ supérieures et inférieures : 
le soleil, la lune, les é(,cili^, les arbres, les plan- 
tes, les animaux. {Grands critiq.^ t. P', col. 16.) 

luBë i^eifiettcés de^ plantes ont ê*té cachées dm»f] 
riÉrtérf^ir ût *a téfTé dès ïe preAiîer jour, en" 



— M — 
aont sorUes au troi3ièine. {Cours comp., t VII, 
col lâ27.) 

TOURNELLI. 

Quoique les végétaux fussent renfermés dans 
le sein de la terre dès le premier jour, leur pro- 
duction au troisième est encore Touvrage du 
Créateur. {Ad opi^^ tertiœ dieu) 

SAINT BONAVENTURE. 

Dieu avait créé dès le premier jour, dans leur 
propre substance, les éléments qu'il a séparés, 
ordonnés au troisième ; auxquels il a donné quel* 
ques propriétés accidentelles, quelques vertus 
pour produire certains effets généraux , comme 
c'est le sentiment des docteurs. {Apud Carth. in 
Genesim, p. 19.) 

BBUBIO d'aSTT. 

Au commencement Dieu créa le ciel et ce qu'il 
renferme : les anges > les vertus célestes; il créa 
la terre comme enceinte et en travail de toutes 
les créatures dont elle fournit la matière, dont 
elle est la mère, elle les possédait dans ses en- 
trailles, mais elle ne les avait pas encore mises au 
jour. {Bibl, max. PaL, t. II, p. 1303.) 

CAJÉTAN. 

Non-seulement l'ecclésiastique, mais encore 
Moïse nous apprend que tous les êtres ont été 
créés à la fois : teUe a été la naissance du ciel et 
de la terre au jour où Dieu les créa, ainsi que les 
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plâates ; ces paroles font voir clairement que les 
plantes, perfectionnées au troisième jour, ont 
reçu l'existence avec le ciel et la terre dès le 
premier. [Martiningue. Ad hœc verba^ creavit cœ- 
lumet tèrram.) 

BERTI. 

Les hébraïsants disent que le mot jour dési- 
gne, dans les Ecritures, tantôt un jour naturel, 
tantôt une année, tantôt un temps indéterminé ; 
que ces significations sont marquées dans Thé- 
breux Se trois manières différentes ; que le mot 
in die, dans le passage iste sunt generationes^ est 
pris pour un jour naturel. Le texte grec insinue 
aussi que la terre, les végétaux ont été créés en 
un seul instant. Serait-il possible de trouver des 
paroles plus claires pour prouver la création des 
plantes dès le premier jour? [TheoL, t IL Dis- 
sert, prima y de opère sex dierum.) 

TOSTAT. 

Nous dirons que la terre a été créée dès le 
premier jour avec les arbres, et qu'elle a reçu au 
^oisième la vertu de les produire» {Ad opus ter- 
lie diei.) . 

SALOMON MRGKI. 

Les animaux avaient été créés dès, le premicar 
îour, il ne restait qu'à les faire sortir de la terre ; 
}kSBQ enseigne que km» les êtres avaient été 
créés dès le premier joar ; les luminaires^ avaient 
déjà été créés dès le prenûer jour ; ils fuient fixés 
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^03 Tenace, au q^Urié^in^ ^fiQ(n^mfint0mi(Jkm 



Tl. /^ création informe des deux règj^^ #|4 i 
dans toutes les explications qui ont été données du 
grand ouvrage du premisr jour et de ceux qui «ut» 
virent. « 

Tbtites les créatures, Tlionïme excepté, ont 
f^çu Texistence dès le premier instant; elles oot 
été perfectioDiïées ensuite ; elks peuvent se CQWr 
prendre par la comparaison tVune ville avaof.ât 
îLprés sa construction. Cette ville n'était rien, J|i 
âans ses édifices, ni dans ses remparts^» ni dans 
ses rues, ni dans ses habitants ; mais elle e^iistaît 
tout entière clans les bois, les;pierres,. lesmatér- 
riaux qnî ont servi à la bâtii* , dans le3 hopwcis 
qtii soiit venus rhabiter. Bien des tbéologieBp 
n'envisagent les créatures que sous Tun de pQS 
deux rapports. Les uiis disent qu'elles étaient 
un chaos, une matièi;e commune, confusëî in- 
forme; qu'elles n'avaient ni couleur, ni figure; 
HUf'dJesw^étaient rien», presque rïe», ptapenù 
ihil; qu'elle n' arvaient pas utie seule Ses petu 
féotmia (te rordi»e présenif. Maers d'autres ffisetit 
également qu'elles existaient dans leur propre 
nature; qu'elles .^tai^nt. parfaites comme acte 
préparatoire ; dignes d'un Dieu qui sait préparer 
^dk^imMétiaoti utiles à ses desseiM; qiÉe^lafietre, 
^eim\ VeapaGQ ^toiënt-de btertê^ del'eaii^ de 
'i'^spaoe; qu'elles aVâMol tnqlea leB perfeelâoiis 
jiK^ei^ftsaÂraiir à leur pvoçn^ miBtmc» ; quTdte 
f«Q9lPtil«»f «ti iéyk l'iinrai^ ; •qaTèHesi fi' ont wfn 



jusqu'à leur existeiiqe, m paclaj^ 4f^ J^i^UEi^t 
informe. On doit donc les concilier, chacun avec 
lui-même, et tous' èii^nAfe'; il n'en est pas un 
3eul, entendu cjûmme il doit l'être^ qm n!ai)t pro- 
fessé, au moins ^ans les principes^ % oré^t^ 
des deux règrtes. 

Ceux qui réduisent le plus le gjraud puyragiç < 
premier J9Ur, répètent sauvât qu! il était, 1^^ 
lière, la semence, la vertu, la puissance, les prin- 
cipes, les éléments dsjtootesfles créatures inintel- 
ligentes. Nous avons \^i les deux saints Croire 
et plusieurs autres se servir de ces ternies coiiu^c 
synonymes des plantes et des animaux, qu'ils 
disent néanmoins avoir été créés dès le premier 
instant- Ces termes désignent les deux règnes ; 
U matière d' un liabit, d' un édifice, doit encoi'e 
être la même pour le fonds après avoir été mise en 
u'uvn^ : il i^n ^1=^! ainsi de lasf^rnHnrf> après qu elU^ 
s'esl) dàiFtlQ{qf»é&,de;]a soujreejapràffqu^Blte s'est 
répandue; il ea<0al< «însi^ der la cause, des prin- 
cipes», des éléments dans Tordre mat^rjie^car 
c'jest celui' dont ïï s* agit ;. tous çqs tejcnies dpji- 
vent s'augmenter, se restreîndrej^ s'ex|)li5i^e;ç Ifis 
uns par les autrçs. . . ^ 

tes théotogîens ont souvent envis^é leç, 4^u;x: 
règnes dans ce qu'ils avaient d)e manifeste au 
moment du passage à k Vie, sans examiner, sans 
im^u^jfh^-y^'^mî^MkMii^^^ de 
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^fQdlé manière ; mais ils avaient posé id)5tns l*b!^- 
tèlre du premier jour les priritiîpës de leur 
eristende informe. Un grand nombre bht reconnu 
c(u-îls n'avaient point été formés seulement de la 
terre et de Teau, maïs d'une matière spéciale qui 
nous est maintenant connue. 

RQSEMMULEIU 1 î 

Les animaux terrestres ont été produits de la 
terre dans le même sens que les poissons et les 
oiseaux l'avaient déjà été des eaux ; ime matière 
particulière à leur nature a servi à les former les 

tlbs et les autres. {In Vetus^ Test,, 1. 1; p. 36.) 

Il . . 

MERCERUS. 

' tes animaux ont été formés d'une matière spé- 
ciale et qui convenait à leur nature. Quelques- 
uns ont dit qu'elle était commune, semblable à 
celle dont le corps du premier homme fut formé ; 
on doit rejeter ce sentiment dans lequel la pro- 
duction des deux règnes serait une véritable 
création. [Ad opus quint, et sext, diei,) 

LES COWMBNTAIRES SUR LA CENÈ8E ATTRIBUÉS 
A^AINT THOVAS. 

La terre ne possédait pas une vertu éloignée 
ou une matière commune pour la production des 
plantes, mais une naturç spécialement détermi- 
née à cet effet. {Ad diem tertium, inter oj^era 
^éaricti Thomœ.) 

', VkLmum aqdeni Juifs ont conclu, d'Api'èrte 
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teite béhreux que Dieu avak'i^acé ijtas la terre, 
une puissance et uoe vertu pour produire les vé- 
gétaux, les arbres et les autres corps cnrgamsés. 
{Grands critiques, 1. 1, col. 10), 

C'est surtout depuis k treizième siècle que los 
docteiu*s ont discuté avec chaleur la manière 
doni la terre avait (XK)péré à la production des 
deux règnes; le nombre, la diflFérence, la valeur 
des termes leur faisaient assez comprendre qu'elle 
n'a été qu'im principe accidentel ; .qu'elle n'a 
point produit le corps du premier homme. Tous 
aperçoivent dans Moïse un seéret qu'ils ne peu- 
vent comprendre ; ils disent souvent que la terre 
a mis au joiur les deux règnes comme elle fait 
encore pour les plantes, comme la mère son en- 
fant. Les uns ont soutenu qu'elle avait coopéré 
immédiatement, ce qui est vrai; elle possédait 
les deux règnes dans leur propre natia^ ; les au- 
tres médiatenient , ce qui est vrai encore : elle 
n'aurait point eu la vertu de les produire si Dieu 
né les lui avait confiés auparavant. Ces disputes 
longues et animées, ces sentiments opposés eâ 
i^[)parence, valent autant que la parfaite connais- 
sance de la vérité. 

Je dois parler ici du prétendu sentiment de 
saint Augustin et de ses disciples sur la création 
faite par un seul acte. C'est une question qui doit 
être traitée à neuf comme toutes les autres sur 
les six jours. J'ai lu, bien des fois, les Traités de 
ce grand docteur avec les lumières que donnent 
maintenant les fossiles ,. lumières qui sont néces- 
saires, et qui dissipent toutes les ténèbres sur la 
o'éatiim, sur l'bktoife qui nous ca) a été^ révélée. 

r 



4ÊmeaA faut iP6»irtiir Chifininilié^primîlNe et «ti 

mieux compris l'éti^dm, la^pcvlekolbm és^denK 
^im^ Gfedt lài }» substanœ^ de presqm to«s^-ses 
SfaôÉÉa EToià vwtti 6fa'ii a^éono été si mfldMK 
^«ÉidniS C"«B« qa-ii était diffidto àe B^vm €e 
^èaat dai» drs région» lointaineB ; c^^est que fe. 
•tfréalixHi des denoc règnes a faii conclure «ï^-^md 
A.pmpoB que e-étei^ k Téta* p€|rf©eti©ttnéi CeBt 
Hfi»ll a PéeUttnMilirt druité kicpé^vlioii' ]^ utt'deul 
jKle r ^fiâi de mieux, réfiitep les païens sur le 
chaos; afio de faire ee«sièr les objectiDns sisp b. 
Mâmère dnaâ Dmt senièlait a^kr fyiH son «n^ 
WBg8v s^ètre ftposèGommeuftoo^ier ^diiïaitv; 
ftairerlit pkiBi(»ar& lois cpie Ul a^ été' 'Son cfeaseân, 
èt^ae^la^s fidèle» trownetoot focilemem dafis^es 
éprk» la véritable' dootidne. Ses dieciplës ont in^ 
eliné TOfs ku création par ni» seul* âie«e', «urtMt 
parce qu'il» voyaieiilï tPèe-clawemewft que» léSTfl- 
fjktmiXi aivaieiA eatoté^ dès le premier instante; 
lite auraient dâ cxtaîre que c^était à ïém letf- 
idcme;^ teur sMlâmeiBiD ainsi» ^wèeodîae^ V^^sm^ 
vérité, comme l'observe Tornîel wu «onm^BaffWf^ 
iKietxt de ses AMtttes. 



,111. h€^doefew9 enieigntf^t qt^ U$ Aeua^wgne9,9mi 
^ , sortis d^ la ierre^ qu'Us y^ t^paùni J^V coméqu^ rifu 

Jhfonslence. ' 

j ■■ ■ ' ' . 

~ is$ deux, fipto csstniiel» ii l^otigine* iimiiiAdiaie 
t4ea«iQBntte^ c'^gt «pm lai« dpu» rôgqieÉaiwtîélé 
.•fiéé»^. iatemco 4àsii te* ;pmte* j^Mr ,. te» iêfuM» 



^mtimflm^ l%lwr^ h^mumà ifit.es*<fe 

vivre sur la terre, ne pouvant la plup^Jrtstitepl- 
:ffW4m^VlmÊéTkm'i y «âeirt wçn Teiistonce^t la 
rmipWf imaeiâ^^fi*^; tt$* eo[9(mÊ mÊiM^émaila. 
f . avai^lij^ë evéé$mfofmei9i dès te|pfreiBier jiuÉr. 
J^l'iHi n p^ur tifié aellc e0aekitf<Hs ;pisqu'à prt- 
m^U, e^e^t <p^ ieist liMsSie» étaient^ n^esBaims 
fi^W étiiw'er le(Sk:té»ètoeat évidewB&em imyslA- 
mn^sK^pi h&is4m!k rèenea^atiBl sdrtis de:kllte»rp; 
c'est un fait qm ïcm a^ penk^ éG'VfuC' dqfab 
bien des années, qui est de la plus haute impor- 
tance, qui prouve en mfetne temps la création 
r^i^^riife; ((^lOH^uii. oefta» mombitr dej Ifthoi- 

SYRIEN DE GABAi;.LE. 

Les plantes allaient se perpétuer à la surface ; 
msds elles devaient éftf^èrd Sortir de la terre. 
^g. ^fliw^uxt we feàfk Wîtîfr ite. 1^ ,t«ffPe^)de- 

Mufn^fit ^pppfum Aimr inp^ ^p^% mmti Ghnv$siiH 

■ At)ïfe^fe3ea'<Érfci^ttti^emplîéâ(!èilëtta^^ 
"tttijLiïtô, a convenail (jtrela terre ittt' cpuvé:^ ae 
.«eer propiies auftoatix, «"test^-âîre fle cétir ^rfet 
de ses entrailles. {Aptid LippontxhtvfmJ m éecct^ 
diem). ' * 
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. ies iii6r9,:la lerre reçut ofrdre^ de pnxîuîye tes 
plante»; eUe les produira par une sliiite du mêine 
c^nÉiaridement jusqu'à la fin des âges. {Ad diém 

' I Comme la terre et les eaux obéireM "daite 
Finataôit à Tordre qu'elles avaient reçu de pro- 
duire les plantes et les animaux marins ; de 
même la terre livra les animaux qu'elle possé^ 
dait, non qu'elle les eût d' elle-même ^par leur 
foFmati<m sous les causes aveugles) , mais parce 
que Dieu les lui avait donnés par une puissance 
efl^càce. {Procope, ad diem sea^.) ': 

SAINT JEAN DAMASÇÈNE. . ; 

Pour obéir aux ordres du Créateur, la terre 
mit au jour les divers genres d'animaux, de repi- 
tiles, de bêtes féroces, de bêtes de somme. {Apud 
Lippomanum^ ad diem sexL) 

SA^NT ?AfiIUS. 

Que la terre produise des plantes : Voyez coni- 
-mfent elle exécute un ordre donné en si peu 
ée mots ; d'abord, aride et stérile, elle se met 
aussitôt à enfanter; elle met au jour ses nou- 
veaux fruits ; elle répand avec abondance les vé- 
fœtaux qu'elle avait conçu0,par l'ordre de IMeu. 
île reçut ordre d'amener à sa surfaipe les aai- 
maux.qui allaient posséder. la vîe. {Patrologiei, 

*t LUI, p. 911.) ^ . i . , 

CAJÉTAN. 

Que la terre produise les végétaux : Ces pa- 
.tçlk^ m i^^iffmi paa;aeutoi&entf*la plMtude 
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extérieure de la terre, mais encore le mode de 
cette plénitude ; ils désignent évidemment que 
Dieu n'a pas produit immédiatement les végé- 
taux, mais par le moyen de la terre. {ApudPe^ 
rerium, p. 87.) 

PERÉRIUS. 

n parait incroyable que la terre ait pu rece« 
voir la vertu de produire elle-même tous les gen- 
res d'arbres qui sortirent de ses entrailles au 
troisième jour. {Ad tertium diem.) 

RABAN MÂim. 

On doit observer que les premières plantes 
sont sorties de la terre. {Opéra, 1. 1, p. 6.) 

SAINT CYRILLE d' ALEXANDRIE. 

La terre fut découverte d'une manière mer- 
veilleuse; elle produisit de ses entmilles les ar- 
bres fruitiers... Moïse nous apprend que la terre 
i^çut ordre d'amener à la surface les animaux 
irraisonnaUes qu'elle avait reçu la vertu de pro* 
duîre. {Opéra, corUrà Julianum, t. II, p. 5â7 » 
éd. 2 vol. in-folio.) 

ANASTAS£ LE SINAÏTE. 

Tous les ^^iioaux qui sortirai de la terre au 
sixième jour en* avait reçu l'ordre par ces panK 
les : (tQue la terre produise l'animal vivant ; n le 
.Seigneur ne les fait pas sortir aussitôt après le 
«troisièaie jour, mais il laisse s^n ouvrage im<- 
IMurffi^t jusqu'au sixième. {BibUoihec^ m^i, por- 
«rwr», Wlvp.8?ft,) m .. 
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SAINT AVir, 

Aussitôt les HQioiareax amamuxse lèvent de Ipi 
teKre« revèta^ des foimes diverses* (JP(»(ro^)^ 
t. LX, p. 352,) 

Le sixième jour s'était levé par le retour bril- 
laot du soleil, alors la nature, mère des animaux^ 
les enfanta des entrailles de la terre ; les jaunes 
taureaux percent le sol armés de leurs cornes ; 
la teiTC cruelle enfante les lions terribles ; on voft 
naître tous les genre» de ^piadrupèdes et de bê- 
tes féroceis* {Pairologk^x. L^^p^ 714 et i^ui- 
vantes.). 

HOTTINGER. 

Que la terre produise les animaux ; Dieu ma- 
nifeste par ces popotes sa puissance de oowi«afein- 
der ; ordonne aux anwnausi de sortir de ia tët» 
qui les a prodtiâits, paroe qi/elle les pesBédlrit 
comme dans ses enisraflles. Les Juif» préteodeni; 
qu'ils y araient été créés dès le premier jour» 
qrfite j\ sent demeurés caebés jusqu'au^ sixiÈWiei 
{Hœxameron, addiem sextum,*) 

€^esf Bieu cpii a fait sortir M^^nèsie tes ani- 
ma» de 1^ terre qui était cmime four mèipe. 
Moïse Pa fai^ comprendre' 4*#s->exacteiiléiit par 
>è verbe êmiiJlm^ qat présente la terre cwwBief tih 
iitBtrtiaien« qur a trer^ji i leur prdioctîoA: ^C'eët 
^Énsi ^qoe «oni> vt^y^» tom ies ^jéutir iioi^ ém 
insectes de la terre. {Ad k^ù^^i ^^Y^^!^ 



yiar<i0e»(esi^ fue^ ka pilotes oit .éni piaeë^s^éuMi^ k 
ilmie CMAiiie duM WartraiOlM d'une oiire^ «t 
'^^dka en 3(»ii sortie» sitt^cmmit à te iPèixi^R 

Les animaux sont sortis de la terre ; IGilott a 
jr«!Vi6tU'€ette> fgftB.nà%i oli^Meifle des. rioiies ccukurs 
da h foéak, l'a» plaeée^sons ks yMx du lecierat, 
«omme si ïoa èl»it encore an stxièsie jduc;: jp 
¥«is citer te paasagi»: « La teorre obétl; etflo»- 
4itiftt,oiiiinraiii;se8i fenbites.eistimUessiClle tnfiuufea 
^A une seute cooefae dfifmoinl^raMes créoàxBms 
yivaotes ; du 8(^, cio»aai& de son gjte, se )eiia:b 
bêts kme ; eUes se k^ècrait par eoapks jaiBstB 
du sd es li)aQâe3*fil»hreii6e9« Tantôt ka motête 
de gazon mettant basanegâiiese, tatttût pnraAtà 
meiàé ua Km roux,. gralta»t la teire» peor Fen- 
dre fibi^la pfftirlie.postériftiiieéei son corps; atos 
il a lâttooe ceovne échappé de cestlienau L'oneô, 
ile léopard et leli^e, se soelevant coBune la 
,^aMf^ jemïiÊL par dessus quje en «antienle» b 
ilecre imiaUée!. Le cerf rapide ^ d» deasmia le 
.sdUkve^âaMelncaïKbm; à peine Béliémpt^ k 
|iliM<gro»de8 enfaAls detla^twve^pstrtdégxi^erde 
aoti «soute son raste oeFps. Lea liveiKs kôBenaes 
eàb^atttes pousasttt eoiune les plantes. {MUi&m^ 
.4» latrad^otMcn de Châdeaubriand, t^ H^ pv S&.) 

Je ne ikadtais pas si je,v«idais ratppmtxr ims 
te^.autenés qai en^igneM que tes deuati tègam 
mmU SDinb de Ja tastie. Tous* les îsleifrfttesv^nB 
;eniMtoptieF annseet^ ont n^aétéecrepuleaseeisDt 
.ter1evto;aiBfirèeù.iie9tdst <fcie te terni ftpmWt 
jtes^^jMentastGl.ha JHaHUft$teM^ V«iant 
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qui ya au catédiisme, il vous d<miiera k n^me 
TépoDse ; il suffira de comprendre encore à Fa- 
■venir ce que nous avons cru dans le passé pour 
que la création des deux règnes dans le sein de 
la terre soit la doctrine de tous les âgesetde tous 
les lieux. 

Il reste à parler de l'élément où ont été créés 
les animaux marins, question vivement débattue 
jusqu'à présent par les théologiens, et qui se 
trouve clairement résolue en présence des fos- 
siles. Les uns ont soutenu que c'était dans les 
mers; les autres, dans la terre. Ces deux senti- 
ments sont également vrais en ce qu'ils contien- 
nent chacun une partie de la vérité, et que les 
deux la contiennent tout entière. Ils sont fondés 
sur deux passages de la Genèse qu'il faut enten- 
dre dans le môme sens. On voit, par le premier 
chapitre, que les animaux marins (ainsi que 
les oiseaux) ont reçu la vie et par conséqiient 
Fexistence dans les eaux ; on voit par le second 
que les oiseaux, et par conséquent les animaux 
marins , l'ont reçue dans la terre aussi bien que 
les quadrupèdes : Formatis ex humo^ voUUilihu» 
cœli et animaniibus terrœ. Les animaux marins 
ont donc été créés dans les deux éléments ; il en 
devait être ainsi ; la terre leur sert de repos> 
fournit leur nourriture, est leur mère ; et de fait, 
ils y sont en nombre prodigieux. Il faut rappor- 
ter le second sentiment, le premier étant asses 
connu, n'en faire plus qu'un seul des deux à l'ave» 
mr; ainsi, les révélations venues de la terre et 
celles venues du ciel s'expliquât réciproquement. 

La matàiare dont les okieaux ont été formés, £t 
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SuariSv efitiune graade controverse i 4ja^se des 
difflirents témoignagjeâ des fioritures. Les uq& 
soutiennent que les oiseaux ont ét^ formés de la 
lerre; il est défendu par Gajétan, Catharin^ 
.WHlelme, Perérius (il pouvait ajouter Junius et 
plusieurs autres). Ce sentiment est fondé sur les 
paroles de la Genèse : « Dieu ayant formé de la 
-terre- tous les animaux terrestres, ainsi que les 
oiseaux. » Moïse nous apprend par ces parolei? 
que ces deux genres d'animaux ont leur origine 
de la terre; ce qui est conforme à la raison, à 
regard même dea<»6eaux qui tirent leurs élé^ 
ments de la terre, qui halwtentla terre* {De opère 
aexdiervm, livj 11, cap* X, u. 18.) 
•^ TeUe est ^ Messieurs, la doctrine que nous 
ai¥«ns professée, tandis que nous neoomtprenions 
pas trop la création informe des deux règws ; en- 
veloppée dans des ténèbres mystérieuses, elle 
semblait incroyable, téméraire. Mais les fossiles 
viennent nous la faire vmr très-clairement 
dans toute T histoire deç six jours, dans tous 
ûeux qui l'ont interprétée *, «n peut dire, sans 
exagération que la doctrine ancienne en est 
aussi remplie que la terre est pleine de fossiles; 
il suffirait de dire qu'elle est contenue dans la 
création du ciel et de la terre; c'est le langage 
du concile de Latran, c'est celui, implicite, de 
tous^ les chrétiens. 



WIII* Leg pèantei et les ammaugs criét informe» ont 
êiexvi à orner ^ êmbelUr l'ni$érimiw de la terre. 

LacréaM^bn informe des deux règnes, dès le 
premier jown, donne li^ eertitude que les fosaiks 



itiè scftiî pâ6 les? èilmfi dis ia^ tier ovaÉtîn^Éittdb 
tes» avoir exaflimés, eHe> roiwiiciiitiiéorietfanr'Ili^ 
«aBdescMcé, fee révétolmis^ks «malM'de Fao»- 
de» monde. Il «d^'côrtaiii'^atord fiar la^cMH- 
pataisott de» deux nègres fimttt» et: dé eete 
fossiles, tpe les pmBiiers ont été' modifiés, ^' 
"pent-èfre tou^, im Tecévant la rât ^^flsoot Miè 
êomplétés daa» les gonFes et les èspèees t^oBS 
fà^s ne sont ]^iyt«on|;vsiires- à Fouvragedespo^- 
feetiotiDements. HiiegmûcteabofiNiafii^aTaitdéjà 
«»vi il orner FitiWrîeujrdte la tfjrie; tme-pfèi^te 
Tpie Meti araiiù le dml ^iMy^cettS'iiiériiisiiBë, 
fî'esft qa'tt Ta MtB; o^e* que tes» fbssilcsv h» 
masses continedtaks / \ês grslàà oiwaige dd la 
^Minstrttoticm oui desi coxtéinâms tmûèmToeofù op- 
posées dians tes deux or^i;î»es, et ^'i}s i«m- 
plient ayeo la plus^ grande &ciiîti eelltts i^ 
ïimmédiate. 

Et d'afobrè, les^ pas ^animaux sont ècs^ in»- 
•pr^esÂons de végécaut palmés ; c'était dé^ ie 
^eràkneQt de très*ha|»les géologuesi L'hadbitiK 
tion des serputes, des baUai^s ^ sort du piaiif gé- 
néral de celle do tous les autifes aninurax ^ ftJsul, 
itemsdt hkre partie de teuir erdation ifdcusEm; 
aussi le rocW est41 cKsaousi et non perféilâ, 
cofBmé v^us^'^nèmes en avez fait i'obsenratîon», 
43oiiittie ii est tm^e de s^ea «o«vainere en cœnpd- 
rant Tordre ancien à Tordre fftéaetsL là» w- 
prolites sont le plus souvent des espèces de pier- 
«les dottt le genso e^ susses camu^a^ daaislis 
montagnes ; news ^^«rronff de qœBe mnière 
fls pourraionC êtnie d'cnrigiBe animales L'^OBÛténce 
mt^eme pemntmàii U sépànrtk» dw «mnoAsof^ 
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jai préaaô^tenee.r te% meifiiyresrdoitt simvent rëi»- 

«K)j»jfB 4>rigiiie' immédddte» Vousi ne pouTÎéz ciK>kB 
à Torigine contraire sans la cherch«v 1* towwr 
fajrtDut, quairà méooe eB& fi •était mdteiparlu 

«Mtr>44dklimft$imaa^feflt ils sont inexplicajites 
wui^Jpften qoe leAirera de kLsybiiki» paoroe qu'ils 
appartienBent i k création idrrforma. Lescacroaa^- 
« 9têlns actuels babiti^nt Des^ cavern^^ y laissenUeom 
HÂébrîa : oeui dsa é|Kiquâs tertîailiesvcoatCimpcxtatiB 
êtt^tmi oBiêmeifr caTei^ea, iBB;)e8 •oni point haJbifiéR»; 
Je$b9ti)iiroreft Vivei^ deipréCésciicsidand le»pla»> 
nés, sur le boid ctos vecs; teur&osne sooitfmHt 
tombés dans aucune des brèches qui auraient 
été cependant ouvertes autrefois, comme aujour- 
4'M* ies< gcandos espèce nfoot pèmp. iaissé 
teHra«ti»^u,t9« éûâHn^s^ mwËinie depuis k Sa d^ija 
r€^éat#)a aiu^ d^li]^ v tes baltes^ m^diait» 4q pol}^ 
piie^s fÂ€^Qu;2(^^ diraient couvrir les baiit»4oei(fe 
4^. j^oft iviai^S)»! la swfa4e des coiHiBeots; <m> ne 
V^.trotuv^ ^^ 4aai^le& couebi^ régulî^fe», .^ 
w^$€^teâk c0ii^(ian& d& k cré^MÈicm io^e^rnae; L'Oh 
ng}m\ des fo$sUie0 ^^iti de trouirer essuie. pir 
.^]te d^s in^isses. où» ils« aont gisant , e'est luie 
jquestioa w^pwtaote fu'il feut développcat. 
. i : IHeu acréé^ dès le pi'eeakr instaint^ tes cemdMS 
r/igiiUèr^& ddP» teiMT |»r«fQr& no^iere^. aiBsi que les 
a»tFe94.U}e9tA csiwiiteco^doMées daiis kiccmih 
iimctioii) îi ImtB. k^'mé à ces. d^w égard» le 
«9((^etd(^Mvsag^^(S.iffifisjft,.ii]r'&n a ploe <cnié 
^pMis. bMs^il est ,^ré (fem sK»i Mpofti iï bei$»'i9P 



forme donc point, dans L'ordre présmt, qm 
soieilt semblables à celles de nos montagnes par 
leur puissance, leur nombre, leurs variétés ; tout 
ce qu'il y a de nouveau consiste en de légères 
dé^adations. 

Si les dépôts successifs les ava^nt formées, et 
surtout en si grande abondance, ils auraient en- 
core la même vertu. On ne peut maintenant nier 
cette conséquence, invoquer des lois qui auraient 
cessé , qui sont inconnues , à moins qu'on ne 
veuille raisonner sans principe et tomber dans 
raii)itraire. Or, il ne se forme point de couches 
régulières dans Tordre présent , elles sont donc 
d'origine immédiate; les fossiles ont donc la 
Blême origine, écoutons vos aveux. 

BRONGNIARD. 

Ce qu'il y a d'aussi sûr, d'aussi bien prouvé 
qu'une vérité de ce genre puisse l'être, c'est que 
depuis les temps historiques les plus reculés, on 
n'a aucun exemple authentique de grands phé- 
nomènes géologiques, tels qu'un abaissement de 
la mer, une formation de couches sous-marines, 
étendue et puissante ; qu'on ne peut citer aucune 
formation d'une étendue seulement de quelques 
Hiyriamètres de terrains de granit, de calcaire 
saccaroîde, même de porphyre, de gypse, etc. ; 
aucune couche sous-marine ou sous-lacustre de 
calcaire compacte, renfermant des débris organi- 
ques réellement pétrifiés, c'est-à-dire dont la na- 
ture chimique, dont même la texture cristalline 
ait changé ; aucune formation de veine ou fikin 
métallique, etc. Et un peu plus loin, malgré les 
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volcans, les sources d'eaux minérales, incrustant 
tes, quelques concrétions sablonneuses et cakal-** 
res, etc. , Tordre actuel est dans un état de repos, 
de tranquillité entièrement différent de celui qui 
a produit les couches de calcaire , de schi$te, de 
gneise, de bouille, les pétrifications siliceuses, 
pyriteuses, etc. ; qui a soulevé les Pyrénées, les! 
Alpes , etc. ; qui a produit les filons d'Europe, 
d'Amérique, les a remplis de barytine, de floor^ 
de quartz , de sulfure d'argent, de cuivre, de 
plomb, de zinc, etc. {Tableau des Terrains, 
p. 58. ) 

MARCEL DE SERKE. 

Les terrains tertiaires sont les derniers dé- 
pôts produits en couches régulières. {Géêgra^ 
phie fhysiqw, t. V, p. 322.) 

DELAMÊTHERIE. 

Les physiciens s'accordent à reconnaître que 
l'ordre ancien a entièrement cessé, et ils en tirent 
une objection sérieuse (contre l'origine médiate). 
Les eaux des mers n'opèrent plus les mêmes phé- 
nomènes que dans les temps primitifs. Elles ne 
sauraient dissoudre les substances minérales 
qu'elles paraissent avoir tenues en dissolution. 
Elles ne forment plus de couches calcaires, gyp- 
seusœ, bitumineuses, de terrains primitifs.... Il 
faut donc reconnaître que l'état présent est un 
nouvel ordre de choses absolument différent de 
l'ancien, de celui qui a formé tous les terrains, 
soit primitifs, soit secondaires. [Théorie de la 
terre, édit de 3 vol., t. III, p. 322.) Delamêtherie ' 
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avDMiqiiB las bôtei ds VcHidm wmàm km; aÉmMi^ 
iBfiat «eaaé è la Bxiih.ee 'dés oontiBcaMs, tnait 
qm^îfejpetiMm cBcnneisevepiHMkikB mi faoA dov 
imss; b'eallà cpie oet»itoBf «e^nëfiigle 'jifo<(l» 
ii*ètm fm canfaiidiL 

jftMiais wdle ]^artdes ^o^nObe^^égnUftpes^twilëesu 
ii0gid)tiea9es, mais mcere «lies m*mA prod^nk^ftcHS 
r^nbe ancien ivcaiideB^éfMs^ju'eUes prfMfal-^ 
sttit AuB IWclre présent, vamne 4es tiife, les 
stalaetited, les tovbes-, «elles !ii\)Bt done poifit^ 
autrefois, donc les fossiles ne sont point les dé- 
bris de la vie. 



WiL. ^wnquoi îw âemœ règnes ont élt crèh â^ans Vintë- ; 
rieur de la terre ^ et y môhè pe$0é$ ea st §Hjmd iu>rrtOre â 
l'état fosiiU. 

Les preuves dje fsût nwM àie^^eM^tâent de 
cellea de droit; no^s poujrmm dine x Les fos- 
siles ^apipârtiennent àJLa créa^QB ûifioime^ Ub om 
reçK reuj^Lence dès le preoûer jow ; Bieu a ev' 
des raisons qm jpeuvent nous être âacMBves ; ea^ 
pendant, je vais en ixidiquer «un JaoaooDifcre qm 
se pcisenteat de prime rabord. 

l,m êtres inintëUigen^ ^^ pu et; mêmoe '«nt «lu 
r^evoir il*existençe ddn^ les ]kxû^ où fls sont ^eoh 
c^e ^ les deiu n^es wt ^té lea imils ex)ce|)^ 
té»^ jk ««raica;^ ^ao^pêc^é à la aurfme «qui jâ^* 
laiJt être bo^ileverséi^ par \^ cmuaeniidnt «t 1a 
cfmstnictiaxu.iis^nej^e^ivent paedsi OiH^ooafime' 
n;9Ha„ Ja vérHé., let sagm isçpinitàote; jld sont- 
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clttM««<qit^«e9l tour miHB», qm % àà Im mbxiti^.^ 
pnésmtt^ pbifi»€^wr0 4M»maipK wvm% éêm U ten^ ; 

dre sans iDconvénient. i 

,1a. simib^»}M|ce 4S9t le oaraictàre ipropiMt des 
<MyTe» lée D'mi 4è»<qu'^çUe. n*«9t pas ^:0»tf aire i^ 
W s^lgease; eUev0E^fifttt-6tre« cbaqueaiDAée^ ^gale 
au sMfârieiuie 4ws Im (mi^ ^de poiasoBa , les «iCr 
ixn&mos 4e» plaateA auiL^deu^QeègAe^ fotssilei^ Le 
Tn i>Bi >ww?i dfts ia»n^ig^ eat pcDâigi^m^;, çeiu^ qui 
émigpieiié wvittdU^a^^si du murdfie^dwt trcHS ou 
qiii4toe ^semnîoeiSv lea *cokMiea.sem6es» sur ;ai)^ 
iMfBur fuî atteint KML dépasse quelquefois vii^*- 
(Mq lÂei^eft» i$iu: «i^ prafwdew d'<uQ i&^ jplji«ieura 
0«bt»es» ^s«4Ëmiexit fimr <miviâr toute hai^iape 
d^; ÏA1lgl^t(^fl«e^ pour uaurriT toute rEurcjpe.; 
(fiif^iSfriiiiéi^l^b^ ari. M^mi^gf^) On estime 
que obaora reuf^mie à peu pi|ès.4ix. mille œufs; 
si tous ces œufs.neaaient i^e^e» oua dit qu'Usi 
iwqpIk^îeiH* r-étwâue ^t ia j^oudqur de ÏO- 
oéaa,. apn&s tmia ou i^uatre £âfiératiou& (Bemar- 
dlnv&^^r/^wfw^i^étudÊ, édity. iohlS, t. jt P- 6^-) 
Lessarl^Ar }a .sar^îne^ la tandïç, plusieurs au^ 
tj>if»a ieapèoes /$Bat 4'iua(tô aus^ grande Xécondilé 
f^kiëme d(f^MefneiUa^ de h pâture, :paT Dulardy 
p*,IM)^:) On pe^te le» œufe à'uae caqpe.à tr<^ 

/^fWw^(*M r#ftjp«sa,.p. «7,), G^wx d*iine.»ierlucher 
à^pt.i5wtejpajyk0u&, {fiîew. f/iy«-^t.ll,p, 367-> 
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Getit (Ttinfe ittome de Terre-Némte ànetif tiril^^ 
lions et quelques cent mille. (Spece. de la nat, 
1. 1*', p. 38à.) Les arbres qui donnent annuelle-i 
ment dix, vingt, trente, cinquante, ceiit milie^se- 
menées, sont communs^, on à évahié celles tf tin' 
orme à quinze milliards huit cents quarante-' 
quatre millions. {Mémoires de V Académie pour 
l année 1700, p. 65.) 

L'état primitif du globe demitndait todte 
<^tte surabondance dans les deux règnes; ils 
oiit été créés depuis la superficie jusqu'à la 
profondeur qui pouvait être ramenée vers la 
surface par la construction. Les animaux terres- 
tres et marins de formes tropicales et tempe** 
rées ont reçu partout l'existence ; les terres et les 
mers, le nord et le midi étaient partout contin- 
gents. Les plantes et les animaux marins étaient' 
par cela même destinés à rester fossiles dans les 
continents ; de là, leur abondance dans toute 
l'Europe, l'Asie, l'Afrique, l'Amérique, l'Océa- 
nie ; de là, les plantes et les animaux terrestres 
sous les eaux, les formes tropicales dans le nord, 
les formes tempérées vers le midi. 

Le monde enseveli sous les royaume» est une 
grande merveille; il sert pour étudier les types 
primitifs de la création , les modifications surve- 
nues; il donne une idée des êtres qui sont possi-J 
blés ; il conserve en nature les individus conser- 
vés à la surface par la reproduction ; il fait 
connaître la puissance qui a tant créé de plantes» 
etd'anirtiaux que la surface du globe n'aurait pu* 
les nourrir ; il est une image frappante du nom-* 
bre des anges et des homjnes qui resteront in- 



temes par «d eÊ^ de leur propre ipoknîlè. Les : 
grands de la terre emfadliBsent leurs pakb de 
mosaîquest; pourquoi les aniniaux cte figure co^ 
lossale, de formea bizarres n'auraîent^ils pas 
servi à^ construire le palais destkié au roi de la 
création? 

Dieu a voulu prépara à la religion le plus 
grand triomphe qu'elle recevra jamais <fes scien- 1 
ces htunaânes; je parle non-^seuleinent du fait, 
mais encore du possible. Ce vaste univers est 
le premier des ouvrages de Dieu, un des plus 
frappants a^ yeux de la plupart des hcNnmes, 
celui qui annonce son existence, ses perfections 
infinies dsuis un langage intelligible à tous les 
peuples. Ce vaste univers a été créé et perfec- 
tionné en très-peu de jours ; cependant, bien des 
hommes, s' égarant dans leurs folks pensées^ ont 
ravi au Créateur son ouvrage, ont prétendu qu'il 
avait été formé successivement, et même que la 
matière en est étemelle. 

Or, cette abondance de plamtes et d'animaux 
fossiles^ n'ayant jamais vécu, sont des preuves de 
fait auxquelles ne peuvent rien répondre les 
athées, les panthéistes, les atomistes; ils leur 
prouveront l'existence d'un Dieu tout puissant^ 
et son pouvoir créateur. Les animaux de l'ordre 
présent n'ont reçu la vie qu'après le perfection- 
nement de l'univers ; ils ne pouvaient rester 
qu'un très-petit n(»nbre de jours avant de la 
recevoir ; l'univers a donc été créé et perfec- 
tionné en aussi peu de temps qu'on l'avait toti- 
jours enseî^é. 

Les fossiles sont donc une démonstration de 

i 



lsr4)cMW«4bl«#n|i0^ ilslftelncMipMpiâWfwi 

Béii|t}!ètdniîité!éeiiarnatîànefSa'jdiffi^ dM» 

Prouver qu'ils appartiennent à la créatîoa i»^ • 
fonÉe, 'tf eak ooéfondrt tootea leq^ ertmcrs^ur l*è- 
rigine^eVuimiarei. 

. Les fitosUos^appuenneat 6Ace qui lei regttr<le 
la;^tek]gÎ8.aiit tfaéoI*gien8^1a:pb3o9(iplÛ6 bxol 
pfaiio^^asvla géolc^e^ «fine* géologues ^âs^e 
fenMit.écoUteiidecaox^^ontni^iriséJ^ 
Ej^iss; Dieu ies a laisBésilMB rinténîeur de la 
tean^ pmxrhi^imètûenrm^am qplQ aeoiroyé leak 
apôtres^ les|»t)pbèle3;»les'dooteurs^.car'lls^raBt 
aossi^en Itar gosii^ aptÉres, . proipbètes et é»^ 
tdOfB. Vous h» at6£ étodiéfi ^afin qu'ils publient ku 
gloire de Dieu^, défendent' hu idigion^confoiident 
scâ enpnomia jusqu'à la fin <itestmnp8.MaÎ8aprè» 
avoir suffisamment exposèteunorigjfnetérkable» 
je dois^ avtHiÉ d'^aUer ^us^ loin^ les faire Hî(Hïnattt*e 
dans Tartine oo&tTaine à la^eUe ils ontâerri<de 
fwdeanent^ 



X« Origine médiate des^ fossileL, et par coméfptent de ^« 
' circonférence du globe^ au moinsjusqu'à deux liettes au- 
detsous duniteau des mers, 

Lq& fossiles ae sont; point dies faits exceptions 
nelsv jetés au hasard, en petit yolmne; Ils ne sont . 
es^sque telatiiienwat desimcmtagiies intermé* 
diaires, primitives ; ils constituent qndkiuefioîs, . 
d^^tesautresiyletiei^UamoitiéiJatQÉal^desodu- 



ont précédé, liott^seulement lé lâëluge, mais èn^^ ' 
C(rô la ïki de fe'Crtâtion;Letri"orîgitîe <fili!rvienne ' 
est' abandonnée depuis nne cinquantaine ffan- ■ 
nêeff de tous ceux (fcrf sont initiés aux premiefs'* 
élèflaents de k science ; tetrr eHgne succeésivfe, ' 
étant la seule' réconnue, je tîôfe en donner une** 
idée^çlàire et distînclte; 

'iîe nombre ittfini^' générattomr auraient téct^^'^' 
les' unes après les autres pendant des myriades' 
d'-annéeô , auraient été recouvertes à mesure' 
qu'elles se seraient déposées, depuis les plus aïi- 
ciertnes jusqu'aux plus modernes. Elles appartiën-^ 
nent à la création informe, ou elles deviennent 
le- fondement inél^rânlable de la formation suc- ^ 
eessfrre des terrains fossilifères et privés de fbs- ' 
siles qui passent des ims aux aiutres par des tran- 
sitions insensibles et sur la terre et sous les eaux. ' 
Cette formation aurait comriîencé au moins à deux' 
lieues au-dessous du niveau des mers, comme îl' 
en-conste par la courbure des couches, et aurait' 
été terminée vers la fin de la création ; tout Per- 
dis «ncien est antérieur à cette époque. 

Vous reconnaissez que lé globe a d'abord'été ' 
încaaïdescent, qu'il l'èsft encore dans son centre, ' 
d'xrtrvous faites surgir les ntontagnes primitives; 
vous attribuez à la production des volcans les ré-* 
gioDs et les montagnes vulcamiean^s ; vous^ dites 
que le reste des continents, où abondent les fosj- 
silesi, est tf-origine parl'interffièdedes^eaux. Les 
mfontagnes ont étéconstralfses; les vallôe» crteu- ! 
séës ; vcrusneconaaiBBciz, avecrai80û,que des faite » 
n^ peuvent fésulter du dépôt deà> eaux ei>âu< féa^ . . 
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TOUS les attribuez aux soulèvemeiits. Cette tiiéo* 
rie est d'une insuffisance absolue, vous n*en 
faites l'application que dans un sens vague» au 
plus grand nombre^, vous laissez le droit d'attri* 
b^er la plupart, soit aux dépôts primitifs, soit aux 
soulèvements, et de vous prouver que les deux 
théories sont également insuffisantes. 

Autant cette origine vous paraît certaine, au- 
t^t vous êtes déconcertés lorsqu'il s'agit de ré- 
soudre les difficultés qui en sont comme la ma^ 
tière et la substance. Vous les avez aperçues dès 
le commencement , elles n'ont cessé de grandir 
et de se muldjdier; vous avez fait des eiTorts 
inouïs pour les résoudre, le seul résultat que 
vous ayez obtenu est de prouver l'inutilité de la 
tentative; c'est ainsi que Dieu a voulu si long- 
temps confondre tous les hommes en confondant 
ceux qui étaient les plus éclairés, nous convain- 
cre pour toujours de notre ignorance, nous dis- 
poser à recevoir les meiTeilles de la création. 
Vous avez dû atténuer, méconnaître plus ou moins 
le nombre, l'étendue de ces difficultés, finir par 
les oublier presque entièrement. Il faut comj^r 
' celles qu'on pouvait s^rcevoir ; celles aussi nom- 
breuses qui apparaissent pour la première fois, 
les présenter dans toute leur étendue, les chan- 
ger en preuves. 

Commençons par l'incandescence : elle a été 
condamnée par les Pères de l'Eglise contre les 
cosmogonies anciennes, et plus de vingt fois par 
les géologues du dernier siècle. Il faut du feu 
pour réduire en fusion les terres, les rochers, le 
gl(^, qui ft neuf mille lieues de circonférence ; il 
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faut, je crois, des matières combustibles et en 
Yolume immense pour produire ce feu ; vous ne 
nous avez jamais indiqué le^nom, la nature, l'o- 
rigine de ce combustible. Il parait difficile que 
Dieu ait produit par lui-même cette Aision ; il àe 
devait pas même la permettre, il aurait manqué 
de la sagesse qui nous est ordinaire, s'il avait li- 
vçé à la proie des flammes son ouvrage avant ou 
après l'avoir terminé. 

Cette incandescence ne doit pas être une abs- 
traction, il ne faut pas la supposer à l'eau froide, 
ni même à l'eau chaude, on ne doit pas se la fi- 
gurer dans les mots, dans les livres, comme vous 
faites, mais dans les choses ; son intensité, ses 
ravages effrayants doivent se mesurer sur le vo- 
lume, la nature des masses qui auraient été em- 
brasées.* Sa profondeur aurait été de 1,500 lieues 
jusqu'au centre du globe, il suffirait qu'elle s'é- 
levât d'un centième au-dessus de la surface des 
masses embrasées pour remplir l'atmosphère qui 
a quinze lieues d'élévation, pour consumer la 
partie combustible de l'air qui est nécessaire à la 
vie des plantes, des animaux, des hommes ; pour 
consumer les eaux que vous dîtes avoir déposé 
les continents fossilifères. 

Les effets que produisent nos feux les plus in- 
tenses, sont une bien faible image de ceux que 
cette incandescence effroyable aurait produits. 
Sa durée indéfinie, son intensité, que vous sup- 
posez être encore de 250,000 degrés au centre 
du globe {Géographie physique, t. 6, art. Tiem- 
piralure), c'est-à-dire deux mille fois plus éle- 
vée que celle du fer fondu , auraient calciné 
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,les roabest x^^lmaU^, vUrifià lio». ,\giteiscit^, 
,coa3umé| réduit ça ceadire tout c^ qçi. fy^UAriiit 
Jl'itrQ, auraient laissé le. gl(4)e Amè m^e étoo^e 
désolatio»,,.ftur^ea|t dkiaaiuné .d'uu.twrs (ftic- 
timnaire physique de l'Encyclopédie^ art Calft- 
na^/on) la pesauteurdes roches pJjqLtQuienues et 4e 
tout rintérieur, diminution qui ne peut avoir liçu 
qu'une seule fois. Or, ces effets indestructibles, 
manifestes, infinis, ne sont nulle part. Aussi, 
chose rQiparquahle, plusieurs géologues du der- 
nier siècle ont pu attribuer àriutermède deseaijix 
Jes montagAes plutoniennes que ypus attribuez 
maintenant à Tinteiimède du feu. Nous verrous 
dans la suite que les Pères de T Eglise ont repro- 
ché aux stoïciens d'enseigner également une con-* 
flagration primitive dont les effets ^e sont nujje 
part. 

Les roches plutoniennes auraient-elles pu ve- 
nir depuis vers le centre jusqu'à la surface? Sor- 
tir en fusion sans laisser des cratères, des trapes 
, de leur jpassage médiat? Des focbes, en étft de 
" fusion, auraient-elles formé des montagnes., des 
aiguilles? Seraient-elles demeurées suspendues 
'iusq^'à deux ou trois mille toises d'élév^tiw? 
Ne devaient-elles pas, au contraire, retonaber ^^r 
un même niveau, con[ime les vagues (te la. mer? 
Auraient-elles produit une ^çule des configura- 
tions intérieures et extérieures des montages jpi;i- 
mitivest Je sais que vous çtllez expliquer ces 
faits par Ics.soulève^nens, mais ils sont tle^ucoup 
plus inexplicables encore dans cette théorie, h^s 
générations fiUwrès pa croiront-elles pas . qil^Ul 
JaUait r^jye^.ppur ^ttfit^er> Viçcan4esçewe,5iq;ie 



Architecte au roi de la création?. Mais leâ géHë- 
* ratîoa»:futUP6(riMvatont ^é^akaMat antocé, siisllea 
«raÂKit'vdcudeiaati ^ursj 

JUsft âiftciitlé6:âet)'>arigkiehpaD l^intctaiède'iles 
M|iU> MfsoBtmaatHâds nùxsûnemm, rà moins ar-- 
,4ue$u fl «manque <d*abcH)A ' tw8 kftïHOtériaiix ides 
'<^]ïtûmnt8 D6ptonien9k;^i>(|nelqo'iiivYenait tous 
4aKtnderle moyen' «ke^dcvnUèr toutes iloç mers, 
< tMitts le» iTdUée», toute laisarfaee du .gtebe, jus- 
qu'au 9MM»t^à(^9h moBta^nes tes {dos ^^evées, 
ifMri6ZHvou»ihii:dGiSi^rinDei^6iim«étieusief Or» 
«i^teTépoiiae^sélrietfae^.iliu^ latdtMmer Auas Fid- 
(ngîoe, dû il Hianqiie<de»¥olBmes,pdur'lie moins 
■«ttfi$t coQtcidârdde&,,et cpiine peuventêtre pris 
'Dulte part ; toûtea .kfs ndasses àevdent; rester^f n 
û^pcbmeût alors < comme au}CMrd'hui« Vous ne 
|)QU¥ez les pi:eiidre ni & l'état soliik), îh à fétat 
chimiqute» ni àl'état gassux; ce qai astdes v&- 
liera d& ficH» i^y^cptemei^ iaqoossible'dansror- 
.'dro* actiiiel, devait Xètre aa iudme degiè dans 
Tordre ;Mden* . 

. Vdus attribuez IfscentinealS'fossllifières à rin- 
temràdo des o^MOb ; kS'eaux «nt . doqc j&té <uipë- 
TÎewmairtnQfo» ausnoniobes qu'^eadéfioBaient ; 
.Wigmadi nombre de ees coufiheé* smit^koriziii)- 
itatea jusqu'au somipet des; montagnes :, n'ont 
,pàiilt.é(iél6Qiiij6véosr d'après IMS piinsipGSfsyr'Ies 
aouliviemeiila : il maoïîuaiti^iis de. tingt océans 
..pour déposer €^ couchas juaqifit :8,dDft toiaes 

d'tiâvatiioii, pour être an mdnta.ilivâaiiisÉir toute 
ila/oiroadlintmieiiles^oim^ secaieat'isni^e^ tdëns 
(«fitteitiâKatfoiiif» ^etBaaj aMMnl'AtômiMrdSaia^lea 



piaules, lesanûn&ux terrestres aurifient dti vivre 
sous les eaux. 

Supposons l'existence des terres et des eaux : 
la dissolution totale, la suspension , le transport 
des minéraux dans Félément liquide les auraient 
changés en une matière homogène : les dépôts 
auraient eu lieu sur une étendue propwtionnée 
à leur élévation, tandis que les faits contraires 
BOùi généraux ; les {diénomènes des continents 
neptuniens repoussent donc aussi bi^i vos théo- 
ries que ceux des montagnes plutoniennes. 

Les difikuiltés ne sont pas moms ardues dans 
les soulèvements, sans parler à présent du vul- 
canisme. Ces forces souterraine sont des suppo* 
sitions gratuites, poiu'ne rien dire de plus, elles ne 
pouvWnt changer Tordre primitif en Tordre pré- 
sent ; façonna* une multitude prodigieuse de piè- 
ces, les coordonner; toutes choses qui deman- 
daient une sagesse, une puissance infime. 

Les fossiles font naître toutes ces difficultés et 
ensuite d'aussi grandes pour eux-mêmes. Ils de- 
vaient se déposer à la surface ou parmi des ter- 
rains meubles ; toutes les parties délicates, les in- 
finiment petits du règne animal devaient se 
consumer très-vite, comme ils se consument ré- 
gulièrement de nos jours ; leur parfaite amser- 
vation,enta8énormes, est physiquement impossi- 
ble, aussi bien dans Tordre ancien que dans Tordre 
nouveau. Leur distributicm est celle qui conve- 
nait à la créaticm inf<ntne ; vous en faites une 
distribution d'âge; vous circonscrivez ainsi les 
deux règnes d'une époque sur 'la niinime partie 
jdes terres et des mers, tandis que leur diffusion 
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devait être absolue. Les animaux mariti$ s*élë^ 
vent jusqu'au sommet des montagnes, les ani- 
maux terrestres descendent à des profondeurs 
inconnues; je tire de là la conclusion que lés 
premiers ont vécu sur les terres, ou les seconds 
sous les eaux. 

La formation successive se compose donc 
tout entière de difficultés insolubles ; nous vei*- 
rons qu'elle en fait naître d'aussi ardues, consi- 
sidérée dans ses rapports avec les philosophes, 
les docteurs. L'origine qui a eu Dieu pour auteur 
ne saurait donc redouter la comparaison, ni un 
examen consciencieux, mais seulement le défaut 
d'examen, la prévention, l'intérêt, l'indicible 
aversion qu'ont Iqs hommes des vérités qui peu- 
vent les ramener à Dieu ; voyez comment plu- 
sieurs abhorent les lumières salutaires de l'Ë- 
vwgile. Mais il faut continuer les autres chefs 
de l'origine immédiate. 



JLE» Le tomverain ArchiteeU a eomiruil mu Iraisièim 
. fmr k$ Wfkmu^ le$. mantapue eoleoni^et , a;prè$ en 
avoir eniÊfwravcmê ftéfêré In mâtérUmœ. 

Les vokans actifs, ceux dits éteints, sont tous 
{dacés dans des montagnes, des régicms dont les 
substances minérales ont éprouvé l'action d'un 
feu ou d'une chaleur quelconque jusqu'à une 
]pr(^ondeur inconnue. Ces phénomènes, qu'on 
observe enoHre dans plusieurs montagdes eniië^ 
renvent privées de cdnes et de cratèreB , dans 



huKfi aleuU)W3, e9t au3?i merv^Ueux 4jua ceW 
des fossiles, aussi incompréhensible jusqu'à ce 
jour.. Je dois indiquer au lecteur les principaux 
lieux , vulcanisés entièrement ou en partie, a|p 
qu'il puisse en comprendre T étendue. Ce sontles 
archipels Kurilles, Japon, Marianne$,Philigpijie§, 
Sandwich, de la Société, des Amis^ r^ouvelles 
Hibrides, de la Sonde, du Cap-Vert, .Açw^e?, 
Canaries t plusieurs des ÂJitill os j Eolienues; ce 
soat les îles Norfolck , Islande^ Santorin , Bour- 
bon» de Pàquç, de T Ascension, Ste-^élè^ç, d^ 
Mazin ; le vulcaiiisme constitue les mouta^esxlu 
Vélay, du Vivaraîs» de T Auvergne ; de vastes 
étendues en Italie* les monts Eugaméetis, les en- 
virons de Rome, de Naples, le Vésuve, l'Etna en 
Si*:rle ; de vastes étendues Qn Grèce, en Transyl- 
vanie, en Hongrie, en Bohêmq, dans 1^ provin- 
ces rhénanes ; toute la partie sut.>érieuj'e des Cor- 
dillères, le (MTnr;.'i>^e e1 [>lust<*urs autres régions 
dans l'Asie {Géographie physique, t. Il, p. 731 et 
suiv. ; M. Debuch, Voyage aux Canaries,) 

Il est manifeste, par cet exposé, que le vulca- 
joiamie a procédé. la ,fin«de la créatioxi mo^iqpg^; 
«c'eat.fQlès loirs.qM im v^kuns; dùùàeHs ant v^mi 
des cendres,'>d^ martières^- nsoitléou entièrement 
réduites en fusion. Ces produits des volcans ac- 
tuels formeraient.»! p^nta^ qn^elquc^ pie^s^ l'ils 
féfetiç^t. r4p$ki^U3- ^la^^fl^fai^e 4? Xop^tes^ J^^tBi^V^ 
ri^gp^q^ et, de.twtep. J^. r^w^ .vuloaîiioïm^î^ 
44odigique fe8j.mwt4«»es^t q^cégiwsicwvçent 
5>e\it»êtrejwn.|aaUlipp ite)liew^ftrCiari4éeft, J^wT JWr 
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>60Si*4^prèi te»mTaols calinteiiAe M. doiMoii-- 
dNdd^roakiik A c^po^tor plus terni iIa* leakp^ 

.M)eiidte(ài3eiix «B'ttws lHE|ieB^^d6»f«M:,'aMs 
-fld %ikn90BS'iIa{pn8foQcbpr. 

In^ dKiti«srii|oirfagBâSy8&cemposa3it^(^ 
meihivreffic, mviës, t^uofdî» que 4eft> produits des 
^iTiikatts^actittlsmuiijfeMjiHimiDse'^âtB*)^ 
vfè^'ite ont étés tota^efiàent téduit» M ûiaîoa ^(pe 

iJe*tm3itejde'iiiiloaniàQûieipour ééing>*<y ^sipttë- 
oiiMBëKeBiqtti lâftitmaKitiiû imiti point é»] ceimiAe 

. AUxlmtteii» â éib6»créè8'i]ifili}i*ryaété)pef^« 

jBèqérftl'dfistaétiqfSooréatinriqs -pciufecaf .cHis^i- 
igHfiCfiu 4fDbiàiê*i»i ckâttonmagée eo^qnri^iie'sctéte 
id'otfciijnriet^srfbasidigité «b;>rj«iibteapet^n 
deineoeVoin lutpmtdàs» tloh«ad»s quéflfieu 'p«A4i* 
guait à tous les êtres^ âOiitài^dâJseÉ^nséfais^riknf^e 

^gnô>iM: an|ifèiw^A4)olBt<;Qt)Si lues^dèmaiKs :pa«^3 
^é0i\9itprmi^.^(9^a»if» tfttt2ea4aiBltt?r^olyyic^^ .les^pcl:- 
(Iblitip^iipe^âGfttimdrtt laoïr 4èsÉi9ntid&)fiuiure/£e 

(ïentaB;ta.u$T?8« laqvéntaUeoyîgineiUhwiicaEmaie* 
-jMîgÎBk «ppl>9éf!èf^tyvl|t»jEi^lletJvnu3A)ep»ps^ 
cjpctt (u^éflpoqi^jlrùuyetuiiiiB mmiéâtvol^àsailiaés 
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-^dfaii^MtfC eiinamiis^ siais/ftvoir le Di^|K)ft le 

plos intimé avec rélémeni qu'ik allaient conte* 

-sir; c'est pour cefai ^*ite ont éprofuvé une cer* 

< taine élaboration peôdant que notre terre était 
^Mus.les eaux, soit par Fintemiëde d'un fëu ou 

d'une chaleur quelconque, soit par Factioé im- 

< méé&ête du Créateur, ce qui est beraçoap moins 
probable. Les Pères nei»disent que les créatures 

. étaient préparées dès le milieu du premier jimr 
afin d'être misas en œuvre pendant ceux qui sui- 
virent; que la t^re surtout est entrée dansée 
' plan, qu'elle a été élaborée piu: l'intermède du 
' feu , comme l'enseigne positivement Lactœice 
-dans tm passage admiraÛe* « Dieu, dit-il, ne 
' voidttt pas introduire l'homBie sur la terre, avant 
d'avoir terminé tous ses ouvrages ; il ne le pouvait 
pas ; comment l'homme aurait-il vécu pendant la 
' construction du cœl, pendant la conattruction *de 
la terre, pendant que les corps humides et peut- 
' 6^ encore glacés n'avaient pas reçu lemr soli- 
{ dite, pendant que d'autres n'étaient pas durds 
•par la chaleur duis f élément du feu I » (T. I, 
p. S06,édtt deM. Bfigne.) 
Voilà l'élabcnration par l'intermède du feu, 
' tgmeis eaion6ti« incocto ; la constructicm de lasur- 

- face du globe, tout le grand ouvrage que vous 
avez étudié sous le nom de soulèvements, subtér 

- fimdaretur terra, F^idurcissement subit des ro- 
. cfaers, humida c(mcre$cermt. Lactaace nous dit 
/encm^ que Fhomme n'amrait pu vivre dans un 
/temps où vous faites prospérer tous les aai- 
: maux de l'ancien nxmde; il suppose que Dieu 
-iteul a été l'auleur Immédiat de tout ce quia piië« 
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- cédé r&ppfttiliofi de rhomme ; donc roHgkie ^ 

médiate est fausse. i > 

Pour en revenir à notre sujet, les auteurs n'om 
pu indiquer pour roi^inaire qu'en tâtonnant la 
nature de l'élaboration faite pendant que notm 
terre était sous les eaux ; mus leurs doutes, leur» 
embarras, leurs recherches, leurs aveux, teu^s 
prfaictpes valent autant que la connaissance com*- 
plète de la vérité. Le vulcanisme, les pi^res^ 
précieuses, les métaux, le phitonisme, le métii^ 
morphisme ont été perfecticmnés dans leur im- 
ture ; il est certain que le grand ouvrage indiqué 
par Moïse, cherché par les interjMrète», trduvé ' 

par les Gécdogues, est une seule et même chose ; 
c'est l'élaboratioii des substances minérales et du 
vulcanisme en pmticulier. 

Les masses vulcaniennes, élaborées dès le mi- 
lieu du premier jour, ont servi à construire au 
troisième les montagnes vulcaniques ; ces monta- 
gnes ont été construites en ccmséquence de leur 
destination; Tissue des volcans a été souvent 
placée au sommet des ]^us étevées, afin d'y pro* 
duire des effets imposants et majestueux. Les 
volcans ont été construits de roches solides, afin 
qu'ils pussent contenir le terriUe élément, la»- 
cer vers le ciel des torrents embrasés ; vous avez 
compté envhron six cents volcans ou sdfatar^ 
en activité, au moins par intervalle. {Gèogrùpkk 
physique^ art. Veleanê.) 

& le terrible élément n'avi^t pas^ titwvé son 
passage à demi ou entièrement ouvert, fl n'aa- 
rait pu agir au ^hors, ou il aurait briaé^ re- 
versé les icMuneaux destinés à le c<mtenk# Une 



prodigieuse (ce sont les terpiaih Au Hiwifipm-* 
jfmst) i o0>Q«eMt dm^ ^^^lore^^ à l'ipi^riiiwr et 
4'ime pr^digtetias céfiîfttwoô àJlaxtàriiwr* l^a.cNi- 
gosae iafioie qui a onsusé .te rt^imki .c|es imap»» )?s 

;f6tj|tQ9 «b«tses fureç-o^dr'e, poiâfi-€|t ii^^^^m^»^ 
4m«taé .ftu. tr/CÂNâma joi^ ^ /qèQwni^s> lea ^v 
-tèr^s.daa vcdow» aqU& ettde qQu (litsjôteiQta,,a 

JUs I»(m^§pl6s vulcwieiioefi ^ivt étà M {xb^s 
aQuvmii.oewtrvitM-icovMiQ^s jMiIce^ i^u- 
«Jbe$ wii.été aredF^es^.dwft «w lteu.,.Biip^ïpQ- 
sées plus loin, dirigées a^^^.uh 'aftptr^ «pi^- 
omn» QoerdonAéw tes un^» .«j^et^te^^aMtfes ; 9iais 
il i^mU -o^ft^ qMi^ 1^« xQ^bdp w& . «oiQoi^e ^ui^i 
«Aibiendes odf ^pnui: |<ui[Ai^..te$h;cb^rii^^ 

jssQTites Gratères dôiMyulàwmQnt.. €es,£^ts> tt^m- 
4aé^s OQi bioA (1^ Itett^-^ irociWQ^s .daw J^ 
tbfeoms.^ -rà. U» (SQufljront d^a diffiQultéa Ânfnne^, 
taMtlMJmtgeiicluitni^sttem î^m-he» iK)d»^sio9t 
.4y^QV9é.àla wt{mi^,'4m(mbré las- valte^^ q^m 
;!vmaie0t d'êlre iormiaéoft,; T>^uaiep,|ôléatgx)Q9 aïOHS 
ie. mmi de . aoul^u < ^Uwt «^c^iwr^iM ^ouvo»t .d^ 
•MOAti^eB etiiière^inwi.piiF^. de qùw et ^ 
cratère; elles rentrent da«ft,lîwigi»(Q immédiate 
.par l^Mtui» 4e)tew4iiQipéfîai^,.4wri^ 
UÂar^f leur. .Yûbi9)^».MU¥4t ^p^iQui (l4^i;caa^tUJ«9• 
.(^lf}lil0f^uA^^lW(ip»llt7^0 4tôrséf^ 



..gtte^ 1«700 toipa«4-ôléyaftM)D but t}iiet.QiMon- 

Ji6Uf§ ££a^e0 ^j'QXieap4^ te petit muQAtur etde C€«x 
qm fliff^Qnt (Ifis mtils ^.p^r li^coafigwtttiiQfi'de 

.r^u^* .ba» MolenQBJtita étf^ii^ daotsilQ VàUtff 

.^1». It^, 4ms \m «i grand nombre. d'auttws 
.po^tféç^^ n'oat j4nMus.été.i«irtif%i ^'.w.jexc^p^ 
encore le très-petit nmbx^^,can^^^\iï .0iïm- 
raient dans leur alentour des produits entière- 
ment semblables à ceux des volcans actifs. 

Le vnka»ift«ae ^t..kManédiitf>i ^nseulement 
dans son élaboration, sa construction, ses c6ne5, 
rses cbenliâëe&$ 8es'mofitagiieftv'8e»'|dtt«iè»4 oiais 
icqc^e daK.:le'0ombus<ibli& (^Mt^âiei^.ks^ 
ODaiis. t G'efiC iiir >préj«igé «poptiâiMire v^êmx^pmoDm 
•4e 0rob:e> x^& ks- eairr, 'inèlangsMa «aveo ffaoÉvqs 
imgpMiëiitâ, suffilwi pM» Armer 46 >e(Btiliii8ti- 
ibteç ^M0u8)eiï:^rv«k2«b^êtitimqowmi}Hii8^ 
•éàfsi qafe celé «de ttxmix» lie aaar>g)«HMtoi»e- 
stDoâeA miip lesMifptbnu; Mk .Svoùf&aÊ^>entifti»- 
iiws&yte&sf kiviqiiÉa». j«sq«'àiiceIgQiirtJï.*4si jéi 
«éolnptëj j)îu»ii#ei4ieilte4'iil'wrQm'jq«eiMuli6£Ae 
epeatJ vcctfiR|iiibiH dMwictitMiièvfeufitiUftian^ 
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•nottibre el la variété des produit» vulcaniqaôs. 

^{(iéogr^ie physique, t. V, p. 815, </A. 1.) 
Dieu a donc formé pendant les {H^miers jours 
ce combustible, ou au moins a établi îfes causes 
spéciales pour le renouvder, et qui diffèrent de 
toutes celles connues jusqu'à ce jour. H sera 
permis de soutenir cette origine, tandis que les 
reclierches du passé ne seront pas plus heureu- 
ses à Tayenir, tandis qu'on ne nous montrera pas 
les causes suffisantes pour le former à la base 
iteà montagnes, à l'exclusion des terrains meu- 
bles; dans le seul vulcanisme, à l'exclusion des 
autres terrains, car cette exclusion est un fait 
général. La cause qui pi*oâuitles tremblements 
de terre, est souvent mise en activité par l'élec- 
tricité ext^eure; elle paraît cependant étne 
€«lle m^fne qui fait brûler les volotns, ou au 
moins elle lui est intimement liée. 



ILII» Fwun orJsrttu en vntauîniM. 

Les fossiles vous ont poussés dans la formatiim 
successive de toute la surface du globe, et par 
conséquent du vulcanisme que vous avez fût un 
produit des volcans. Il aurait fndhi dire i»écisé- 
inent le ccmtraixe. Commf tes fossiles ont été» en 
im sens, la source primitive de la vie, de même le 
volcanisme a été la cause et non l'efiet des Nia- 
cans. Crax«cin'ontâtéacti£Bquede{Hitelafiade 
la création^ ils ne se seraient donc pas formés 
cdanÀ un anciett inonde. Il maaque d'abord le 
.^mbustible qui les ftût brader ; sa foiwatioasous 



-• es- 
tes caused aveugles paraissant impossSite^ Il 
manque celui qui était nécessaire pour rédmre 
en fusibii, faire déversera la surface les lîtolièrés 
qui sont vulcaniennes dans un si grand nomln^ 
de régions, jusqu'à de si grandes profondeurs. 

Ces volumes immenses de combustible boule- 
verseraient les niasses minérales, prbduiraieat 
des faits indépendants, accumuleraient des rui- 
nes, mais ne pourraient concevoir et encore 
moins exécuter le dessein qui a visiblement pré- 
sidé à la construction dés fourneaux, des monta- 
gnes, des régions vulcaniennes ; les volcans, urfe 
fois formés, produiraient des effets qui leur res- 
semblent de loin ; mais ils n'auraient pu les pro- 
duire avant leur formation, ni se former eux- 
mêmes, pas phis que le feu de nos maisons ne 
construirait les fourneaux de nos ateliers, pas 
plus que l'effet ne produit sa cause. 

Un feu violent aurait mélangé, confondu les 
minéraux en les réduisant en fùiûon, en lea^ di- 
sant bouilfir , en les lançant au debors, en les fai- 
sant couler à la surface. Or, les minéraux n'ont 
point été mélangés, ni confondus, n'ont pasméfue 
été réduits en fusion, comme il vous arrive sou- 
vent d'en convenir, ce qui est une contradiction 
manifeste avec la théorie. 

La lave devait sortir par un ou plusieurs cra- 
tères ; se répandre sur la circonférence dans xm 
juste rapport avec la grandeur de son vohoM, 
la forme du lit déjà creusé ou qu'elle aurait 
creusé par sa pesanteur, sa fluidité; eile ne 
pouvsdt s'arrêter sur un plan trq> incliné;, ni 
couler sur un plan trop hdriÂHital ; or, les foHs 
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î tojOstm^ 8Wt tg<HaâQam^ nlootdonc pa3 .été pro* 
Mdwta^onu»^ vou&leA^p Lfgs. JU^es.n'cmtpu 
jw»^' d9$ <wMpfL, 40^ AiguiUf3^ ^ baoça ver- 
.tieaii^ d^ cottctes a^^trÔH^eoaeat JDQÛnof^ tarè$- 
étwdtiaSt bor^iimtale^ ; ()ea OQUcbes qui partwt 
riMreinca^td'ua centre comwip^ qui ne divergent 
l^oînt 9ur la circoof^-ence. I^çs lav^ n'ont pu 
couvrir ici le Bownet d' uns. montagne.; en fornier 
aiU^urs la moitié daw le «seiius vertical, tandjs 
q^ Xautre moitié e9t de natuie minérale diOîê- 
jrente,; eUes pow^nt encore, mpios.fQmfôr les 
«ombreuBea montagnes quî sontontièremeni pri- 
vées dei ct^BKQ» et de cratères,. 

Un volcan creu3e toiu}aur6 .^ sa baae un vide 
égal au;Volum£ dont il augmente sa sui;face ; son 
éjtendue^.son élévation deviennent ainsi lesxau- 
4906 iaévHables de. sa iniine; après avoir a^sez 
grandi, il s'écroule^ il s*alfoi«ise, il se .précipite 
danstla tombe quilui çivaits^rvi de berceau. Or, 
^qui est néeeesaire:. dans V.ordre açtuiel dBvsdt 
Ï0M dfma r<mlre pa^sé*. Les montagnes vnlcji- 
tniennas ont jusqu'à^. deu}^ ou. trois mille toisas 
4'i^vatw>n^:Sujc.denx -o\i trois cents lieues de 
ciiseonflài^enice. Qseriea^voiis môme soupçonner 
iqii'eUeB reposent sur un vide^de semblable di- 
mension, ou qu'elles soieptd^srolcaosécjroulésl 

•L^^vftdeanîsme résulte <fes, deujc ^ran^ ouvra-* 
ige»4 L'élabrwUiofit. et la construction; le dév^- 
,scM$ntd^lawes,etides^autresjnatières.en Oision 
îtejpouvait pasfimèma^e^ifpl^nerle premier; dç- 
ffuisfaiendissMnées, .ptoaiews de v,os.plu8 aa^ 
^ ilranl»^a6ofrè^^efti^Wfll^ftt 4es soulèwirnentS/ppur 
^fMduke ^ smmA* {GASrfd^p\<tk4GffieSfai émimin- 



>ft0lttîe^Qai8«t'lMiss0s:âaB9 1» »arfÉMrttt(- aaisii'ies 
partisans de l'une 0Bt4èiBHiéola]!i^]Bi.gnm«i mx 
fSittBHiM^deraittre;;sfes'iia3tâaiilffli)nen^^ les 
pfaÀ«onèÉM<lii>lvi!^niemetiBe ^««YCDi-TéMàler 
de/la 4Mfo'|tnNkit^Qii.dM/«i»dd9iist; ies'aoties 
xifOwdfKàt quelles «Hilëvemeats *fosit Mikre^s 
«UÎlenltéB arduDBi ttoo[d)mu6earv '«t qu*4h n'en ré-- 
.flolvmt «Qciuie. Mais faiaoùs oonnaîfereda mw- 
iftmetioiii dcf toutM leB^ i^oirta^es^du gkOoieJdeiit 
:lesvviiliûiiife]Kms >«il &ît paitts. 



Ee .sùu»9rain Ar^Ueete it wmtruU om 9rp9àiHM 

Lea JRèirea oat diit que ^plnsi^^a ehoacadif&Qi- 

.tes^tetônt cachées da»s U^.Écrilïuresi; qttcmao'ien 

.^oonaiit poiâl la 9olutioa tandia qu'il n'étaôt pas 

néo^aaake; q^e c^ choses» mie fois .dëbaUtnee, 

ont tété conqparisas^ traitée» àiciod, aforès aarair 

^ d'i^rd «nida «Yec piéU. {S^nk^AugMÊtin 

.irappftrlé par.,Bofl^eti ï^' /mfffw<io»rp0«lôrafe, 

q. ,3A;.),X)9.n^iurait.gi»ërje soupfonné qu'ilien 

^ûAt^çi aifisi d^ . votee, aeie«ce ; qw ; tes^Écrita- 

'T^St ilews itttenprèteay fusant ud .eiséan .denrérî- 

^^biie^'géplo^} «UM hi9li9i«e/par&îie de notice 

.tèrFeii li^ swj^ véritable quiiS^itf tumondè; : qne 

iS^ eâ4,£fMl4fpeodanite0 aix iour^Mtantjde^- 

„ACM» iDervBiU^nses et qu'il 1^$ eiU..i^iiéléflâr..)0 

4^n>M«^^9Mt^^iB4a.jW.ii^r»>iéeiM fliSiase 

nt é» i^ actanceJ » Gwi^îfpo ia«B^ iwefc aonfewM»* 
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9eik ! Or, il est à renuirqUer qm te prophète 
Isaîe a proiMHieé ces paroles sq^ avcâr parlé de 
la hfnaatàxm de notre terre. 

Pour en venir à Fourrage du troisième jour, 
vcms n*en avez entrevu que la ^sitnime partie, 
sous le nom très-impropre de soulèvement; vous 
rattribtœz à des forces souterraines; vous n'au- 
rez pas de la peine à m* avouer que le Tout-Puis- 
aant avait un meilleur cordeau et un bras un 
peu plus fort Vous nous d(mnez le moyen de 
comprendre ce grand ouvrage qui intéresse au 
plus haut degré tous les hommes : tous ont dé* 
siré savoir comment, pourquoi, par qui, en quel 
tempe les couches ont été redressées, les monta- 
gnes fimnées, les vallées creusées, le palus du 
genre humain construit. Les Écritures décrivent 
ce grand ouvrage dans toute son étendue, mais 
d'une manière profonde. Elles disent d'abord que 
la terre était invisible, non-seulement parée 
qu'il n'y avait point de lumière, point d'homme, 
mais encore parce qu'elle était tout entière ca- 
chée sous les eaux. Elle ne pourrait maintenant 
en être recouverte à moins qu'elle n'eût aucune 
élévation , aucune profondeur à sa surAu^, et 
c'est ee qui a été dès le premier instant Philop-* 
poavm , auquel nous devons un des moeurs 
Traités sur les six jours, observe avec rafôon que 
nul discours ne pouvait mieux nous apprendre 
que la terre était d'abord parfaitement h>ttde 
' {HœoMtmeron, 1. IV, cap. 2), comme c'est le sen- 
timent commun des docteurs. Le souverain Ar- 
chitecte a donc changé tout cet ordre primitif, 
eMdement comme ncms changeons la poi^ott, 
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la feitfie des matériaux pcmr OMi^rmre nos édi- 
fices. Il n'est pas une seule couche qui n'ait été 
transportée, modifiée, pnûsipie l^ur état «ctwl 
ne peut) en aucwe manière^ convenir à Içur état ; 
antérieur» La constructicm es^ également dan» la r 
doctrine des deox actes qui (mt été parfaits l'un . 
et l'autre pour notre g^obe ; est dam la dec- \ 
tnm oùil^t dit que Dieu a fonné la terre ; c'est 
un ouyrage différent de celui de la création^ 
quoique l'un et l'autre soient souvent réunis dans 
lesÉ^tuTQs. , 

S'il en fallait croire un de vos illustres con- ' 
frères, l'abbé Rupert et Corneille de la Pierre 
sont les deux seuls qui aient parlé des sou- 
lèvements ou de la formation. Je prétends au 
contraire que ces auteurs peuvent se compter 
par milliers : ce sont presque tous ceux qui ont ^ 
expliqué l'histoire du troisième jour, soit ex-pro- 
fesso , soit par occasion ; rapportons d'abord 
quelques-tms de leurs témoignages. 

. CATHÉCHISME DU CONCILE DE TRENTE. 

Ce catéchisme , composé par l'ordre du con- 
cile, approuvé par un grand nombre de papes, 
de conciles particuliers, expliqué par \m très- 
grajpNl nombre de docteurs, ne contenant qoe 
des vérités élémentaires pour tous les fidèles, 
explique on ces mots la véritable, cause des sou-^ 
lèvemeîits : « Dieu éleva les montagnes, creusa 
les vallées, posa des boraes à la mer pour Tem^ 
pêcter d'iaonder la terre. » (T. I , p. H ; Tra-- 



LAMBERT. 

*^ele»*Tnerveffle' idte voir an tttjîsîèmejour'là^ 
tetre eMës'«àttx; aupamvarrt *ccrÊtfbtidttes, sé *- 
p*cerà tetpamtedD Selgfteurvleseatà se ptédi' 
pStt-tetrt (Ftiii coupdan&le-Iiëu cfA lèuréuîtdw^** 
tiné t la? term^ortîr tcrat tf un coup de cet aWihd 
qtti k couvrait; tes nrtmttignea s'ëtererv test' 
cafftpégn^ ^''étefadte; de voir en mèfle» tesnpB* 
sortJr de son sein tme multitude iiiHortrà^psftflfedë: 
plantes! (/ns^rwcrton «wr le symbole^ t. P,p. Î27.^' 

Tî a fàïlu que Dîeu creuçât ces vastes réser- 
voirs où la mer est contenue, qu'il élevât de tout 
cffté les rivages au-dessus des eaux, qu'il donnât 
une pente aux rivières, qu*il employât à la for- 
mation des montagnes ou autrement ce qu'il Ôtait 
pour former le bassin immense de l'océan , qu'il 
égalât par deiS contre-poids exacts tout le nou- 
veau globe. Tout cela renferme des merveilles 
sans nombre. {Histoire des six jours ^ p. 76. ) 

PJDtJCBfi. 

IiAVdonlétda ittea qui dôme âitoatoitchoses' 
le^d^irédebontéoùdles paiTvteiinest; va'dëgsiH 
gwr>Ia>t8rr©de l'enveloppe qui» îla couvre. H fâit> 
pkiB^ il âoime à; la^ nasses même la^ ibrmeqm^ 
faît^uninstrumeiit ntite' à: ses desseins. A mmmh 
àre^ Tés* iooiliiiest i^Iaiieciit, lea* i^a^es^ s'etifen- ' 
ca^ et to m|dn^ poiurr.d99sembler les' eaux infé- 
rieures, creuse un réservoîi: prafônd^ qk^BKttxm- 



ments, aucune fofdi, fi^Ssant à'Iatwdôj îwjki»**' 
valt cfrdbnner. (^aie'l» wridltmiiatioti^ de tbs 
forces souterrains:)- ^SRfftoitedu oièt, t. H, p* 

377;)^ ■ ' • ' ^ 

hefhsass^^ àbnâ l@^eH6s:eaiixraHai^!El4e m»-' 
tirer, dol èlre ortfoséf la terre dut irtcessaâreBiesut 
s'élè^^er; la jnctr s^'étantouvei^^ oâmt 'de pjTCMt 
fonde» (nmtésiâaaiB tesquelles se {»réctpitëreBÉ eu : 
un in&taht k9 eaïux de leur: pro|Mre poids, et, pour 
obéh* à rordreide Dieu, la^siirfaiaeidiGlft toire fot: 
d&^urerte^et desséchée daifô la Buât même, daos 
rinsiant. {(^pem, t IL Ad opus ter^ûBdf&i.)^ 

Le prerifîier moyen nécessaire pour compreu* 
drele grand ouvrage de la constructîbn, cfest'de ' 
remettre par la pensée toute là surface du globe * 
au même niveau, comme elle était avant le troî* 
sième jour. Ce calcul est assez facQe, au moins 
d'tme manière approiimative. Supposeras que le& 
continents occupent ua tiers de la cîrconféa^ncei 
quoique ce soit un peu dépfitsser la Vérîté; ils ont 
une élévation moyenne de 450 toises; le& mers, 
une profondeur nioyenne de 300, ce qui donne* 
460 enterre ferme de plus tfiin eôté ; il faut les' 
diminuer des deux' tiers, les i-épandre daais^les 
lieux occupés parles mers, afin que toute la sur-- 
fàee soit pIaiïe,*comme die' était tfabond'. Les^ 
mers, répandues sur teutle'^obe, dlmimteroht 
de 100 toises, n'en auront plus que 206 ; leur ni- 
veau sera de 50 plus élevé que dans Perdre* pré- 
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tenu c*eât*4Hlire du yohime d«8 contmeoig ré* 
pWuë sur toute la circonférence. 

n est donc certain que les masses continen- 
t^les, celles oièmes qui constituent les montagnes, 
étaient d'abord inférieures de 150 toises au ni- 
veau actuel des mers; que toutes ont été tirées 
de cette profondeur ; qu'an grand nombre peu- 
vent venir du fond inconnu de l'océan. C'est là 
une doctrine bien différente de la vôtre ; voas 
avez supfMsé, et c'était nécessaire dans vos théo- 
ries; que les couches horizontales, toutes les 
plaines, sont encore dans leur position ns^ive. 

C'étsût un oivvrage possible à Dieu seul, de ti* 
rer d'une si grande profondeur un volume im- 
mense de mat^aux, de leur donner des fonde- 
ments solides, de choi^ des rochers pour faire 
la charpente des montagnes ; aussi, les Ecritures 
célèbrent souvent cet ouvrage et toujours avec 
emphase, parce que le Saint-Esprit en connais- 
sait l'étendue, et les hommes ne Font jamais 
connue. Toute la terre est au Seigneur, parce 
qu'il Ta élevée au-dessus des mers, au-dessus 
des fleuves. {P$. 2J, v, 2.) Venez, tressaillons 
d'allégresse, le Seigneur est grand, ce sont ses 
mamsqui ont fondé la terre. {Ps. 94, v. 1 et 3.) 
Le Seigneur a régné, s'est revêtu de gloire et de 
force, car il a affermi l'étendue des terres. {Ps. 
92, V. 1 et 2.) Le Seigneur est le seul qui fasse 
d£6 choses admirables, c'est li;i qui a affermi la 
terre au-dessus des eaux. {Ps. 134, v. 5 et 9.) 

Ce volume de matériaux bruts une fois amené 
sur place, le souverain Architecte devait conce- 
voir le pl^n général, les raj^rts, les détails 
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presque infinis du raperbe palais que nous han- 
tons ; façonner tous ces matériaux pour entrer 
ésoB ce plan, ces détails. Il a d'abord formé 
chaque montagne. Les couches ont souvent été 
entassées les unes au-dessus des autres, lors- 
qu'elles sont en grand nombre et sur une grande 
^évation. Elles ont été relevées en form^ d'é- 
ventail, redressées vers un centre commun ; 
placées autour de ce centre, comme les pétales 
tians une fleur. Elles ont été redressées à la sur- 
feoe de celles horizontales; ce qui est un peu 
difficile à expliquer dans vos théories. Elles ont 
«urgi de la profondeur ; le vide qu'elles faisaient 
a été aussitôt rempli. Elles ont pénétré dans les 
supérieures, surtout les plutoniques et les vulciEk- 
niennes, comme nous lions les matériaux dans 
nos édifices. 

Les couches ont été déchirées, désunies, sépa- 
rées ; elles sont plissées, tourmentées en raison 
de la forme de celles qui étaient déjà placées, ou 
<iui sont venues ensuite. Elles ont presque tou- 
jours subi une diminution en largeur et en 
épaisseur avec l'élévation , lorsqu'elles sont ver- 
ticales , au moins les plutoniques ; le plus 
grand nombre de leurs configurations ont dis- 
paru, en un sens, comme celles de l'argile sous 
la main du potier. Envisagées dans leur état 
primitif, elles sont dans un désordre absolu, 
elles ont éprouvé les nombreuses révolutions 
-dont vous nous parlez ; envisagées dans l'or- 
clre présent, elles offrent un ordre parfait, une 
coordonnance admirable ; ces deux états sont 
exactement les mêmes dans nos édifices ^ le 

k 



JU^ ^^oniecDos («nt été lUOAirseiilânieirt «M^ 
iesrmitimii6oam)e4ia«Miàal4ispo»e(UAe:iP¥^^ 
iiiiiniiesrte plus awTwt «rëprâoU^^ 9(iMh êm 

JÊ^ttvirpll»a^te8^où'^llQ&.s^If¥aIlt/(l^ fonctenent. *Ibi^ 
fii|tiîe.raisQïi.cfe leur .pe^iti^ffi peptnaic^ (S*«$t que, 
dénies tparlew adUuie, ^torfâm^ai^MOtconpr 
j^Jkinx.^^tfiriteg fûT lew élévaUoq. Ijeaiwiôjttat- 
gp0& ii^^môdimcea^ auvent d^ ^^oi^ttmfort^mm. 
{]|irépé(ieatQ$Jaur août attigua^rpame fn'eUaSfOiit 
les mêmes propriétés, mais à un moiadred^g^g 
ellaa deTaiâat sq^v^r de toran^iliioB Biti& mq|tu- 
^ianoe% cpû ¥i^a«l^at; ea troiaii^e lieu^ X<M^ 
f^vaatâtre ,oFdooaé jusqjfte^daoa le. règne jg&néf 
xal,. les imoesd^or, d''ar^nt,.de)plu^euro'ftutoe8 
métaux^ oat étté.jdacéa&dèaJie premieit et-^U'tmiih 
^aiè^ia j^r dans l68,6eid^.iQ9i^gsea pmioît»^ 
jet»4nt€(rmédiaiiiWL La. fentilité du. ^ol ^ncjirtMïûô» 
ierfi}(^ surtout. dm.s les ^wneei, leS'V^SNUéea' W 
,ti;è;S'graâd pontée de yolcaua (mJL^éié placéa-^ur 
J<eiJ|;)ord4e&jaaerSt.âafts Ies41e6^.9r&n qL'y pit^iuire 
des effets plus imposants* 

Biieu ^.xaostcuit. au troisièjwe jpur tous lp# 
continents, en a dessiné la coniigujqation. par toç 
jmonnbreuses ohaî^es de xuQntagpes,, par l?So^ 
f^e^its fleuyes.qjii e».parxx)ur^n|;iv1;ou4,e,JA^^ui^^ 
4e petitas! ^allées ^^ite> pt.^ gai^çti^.a^v^ 



fluiiiàjdei pins* -grandes <ewcoF6;^<i?atiittw, eaÛB^'è. 

)3Bfr)h(siiBd))88, td9a< ramena «oriia ieiiie<liès'C0&^ 
ftîûqnls»iOfit )âtiplacé»(liiimiâi a,u noi#, afii^ df^ 
jiaiteiepdiiirersitdimats^ lie ^iohe. a> été «dépa^ 

sont i^Kirçîsisuiûiteiiient, saasa'dmmntiery d'i^eift les 
Sèo^Si ABflsitbt afa*te, jea vé|gètaaEix« ^i gisaietit 
powàles^teas-âins meiablés, scntcomi^étés, \imr 
amt iiannep 2t I» surface des prés éisaillés dé 
fleacs^des'fbrètsmajestoeHses^ d^s vergers diar^ 
96s dt^âneta. Dians l'instant même, le torreiit se 
frâcipitait de fa^monflâgne, ie ruisâeau^erpa^lait 
dbaslaipUioe, te flmive dtoit9r€^pM>et:nHiktit ses 
imérs. 

Le8iiQeF&aT»îefitélé<or«usées a;rep leurs golfeâ^ 
leur circonférence, leur profondeur ; elles avaient 
rep» dan» le voisèEage des terres, des^ plaines 
pe4Bt /^tifandesi poar l'habitation de» animauji 
Bmrilxsu £$tei avaient été parsemées dMles etd^ 
g^upes éTItes^ «onaine le fi^m'ament le fil^ le l&a^ 
dibmiM d! étoiles el de groupes d'étoiles. 

ûetlefomMition delà terre, composée d'un nom- 
bpecpresqaeinlit» de^oes, coordonnées led*iin3eiï 
STBe les autres, est ini^ d^is les Bcritnres', sU# 
leméme' rang cpie les afïrtres ouvrages djesisi* 
)«ars4 eHe demapcbit également une p^ssan^ 
etmttB sagessis infinies; Périssenl les dîèiixi^^ 
n'ont pas'l(M|iDë 'la teinte', c'est itHÂ(pÉi l'àiifâr» 
mééB ] âwsv'jtm igtanâe pcûei^cé 1; <JÉi4^inr'v;xi^ 



10, 11.) C'est le Seigneur qui a créé lea cieux, 
qui a formé la terre, comme un potier façonne 
son sœgih, plastes ^us\}g Y ai formée afin qu'elle 
soit habitée. (Isaie XLV, 18.) Des paroles si so- 
lennelles, prononcées par le souverain Seigneur, 
ont une signification plus étendue que les plus 
longs discours; désignent chacune des parties 
dont le tout se compose : la position des rochers 
plutoniens au centre des grandes chaînes, la for- 
mation des volcsms, ce que les Voyages de 
Saussure apprennent des Alpes, toute la géo* 
graphie physique et hydraulique. Les forces sou- 
terraines, supposées vraies, ne pouvaient pas 
plus faire le grand ouvrage de Dieu que les fleu- 
ves, les tremblements de terre, construire nos 
maisons. C'est ce que disait Henrf'Morus contre 
les Cartésiens, qui attribuaient également la 
construction aux agents naturels ; je rapporterai 
plus loin les paroles du célèbre philosophe an- 
glais. 

Au quatrième jour. Dieu construit les monta- 
gnes dans la lune, où elles sont très-élevées ; 
dans le noyau du soleil, où elles atteignent une 
longueur de 26,000 lieues {Physique de VEncy^ 
c/opédie, article Montagnes de lalune et du soleil) ^ 
change probablement tout Tordre primitif dans 
les autres corps solides, y fait peut-être des choses 
aussi merveilleuses qu'il en avait fait pour notre 
terre ; les deux actes devant être également com- 
plets, également dignes de sa puissance. 11 fait 
briller les astres, trace le cours qu'ils auront à 
suivre dans leur révolution. Au cinquième et au 
sixième jour, il fait passer de l'état informée l'état 
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\îvant les animaux twrestres et marina, ternûfie- 
le sixième par la création de nos premiers parents. 
Telle est, Messieurs, la véritable et digne conclu- 
^n de Yos travaux immenses; telles sont les 
nombreuses révolutions qu*a éprouvées notre 
globe, les nombreuses et terribles catastrophes 
dont il a été le théâtre et la victime; les my- 
riadesd' années écoulées pendant F incandescence, 
}e refroidissement, les dépôts fossilifères , telles 
sont les annales de l'ancien monde ; elles se ré-* 
duisent à six jours et même à trois; elles sont 
également écrites dans la Genèse, dans la tra- 
ction, dans T intérieur du globe. 



lUlT* Un grand nombre de phénomènes ont été produite 
par ^« causes secondes dans l'origine inmédi^c 

L'origine médiate attribue aux causes secondes 
toute la formation des continents , Fimmédia^. 
n'attribue cette formation qu'à Dieu seul. La^ 
première parle à son aise et à n'en jamais finir 
de ces causes; la seconde les rejette complète* 
ment; elle reconnaît cependant qu'elles ont pro-i 
duit un bon nombre de phénomènes. Un feu ou^ 
une chdeur quelconque a élaboré le vulcanisme ; 
cette chaleur a peut-être servi à former la cha-: 
leur centrale : la mollesse, la pesanteur, la résis^ 
tance, la fonne des masses inférieures ; celle des 
masses survenues ont produit des plissements»' 
des ruptures, des failles au moment de la cons* 
traction. Le surgissement des roches vulc^ien^^ 
n^8 a formé en pétioles cheminées; leur déy«r--' 



MWieotfk mk oerlmii nombre det "^Dvlét^;; 'lot»/ 
piiemie»^ Shùa injeotés ^)otâlé<travd]isé8'p€^'9Mii' 
qui sont y^am âaAs l'iûstaét^prèss test foeaJfeéi 
014 pr^ssque 6atiërenieoi|rdispMr»ides oiien^ligneliK 
pni»Hiv6s et an trëd^âiuie pûrûeé9»^àiiMm^: 
éiêiros àcaAisede la nature oristajSône^ coiHpiMfti^ 
sUîc^ikse des roches. Cm «f&ts, et bieû d'auttes»» 
ont été produits par les eMaeB aecond^^^êuêi 
ceUi antérieur&^à la fin de la ûréatia&dont.anôj 



XT. la /(n de lœ ùfMim miBÊaSqit^^éU^UihmpmM 
précis ou se termine subitement V ordre ancien, où corn-- 
mence f ordre actuel. 

Itaraéc^ské'd'Unir de plem pied te&d^ixiDr^ 
ire», 'M les attribuant à la même 'Origine', vmis a 
fait placer après l'ancien et avant le moderne un 
gn^d nmnbre de roches, de phénonlèûé» qiie 
ym» déèiignez sous les noms k pm ftèsspi^^ 
Bfyinefe de Jdîhivium, d'alluTions anciennes», de* 
btoos eirati^ues, de terrains clisiftiéws, <îtira<?er- 
nttîres. Voub rftcônnâissefe qti- ils occupent uiie 
p^ti^ préGail-e {W^/^^mmkc.Éiêtoirede^ipfogrèà' 
dèola'>6é6làg4e, t. I, p. 8), qu^on peut, par con-' 
sé^ttetft, les avianeer, les^ reculer, s*iJ* sun4enrt; dfe 
b#Ètttes^ raisons. t'driigne^éritâbledoîMecesittî* 
scitis. Quelque&^ufts appartîef»«etit à Pordm pré- 
sent, coinftie le remplissage des brèches,' de^'^oa— 
nêtties, les dépôts ft^TWés paille déluge îtous-tos 
demPéê i^efltreiit d^ewxi^mêtties dans' Fè^âfe -a»* 
ém. m: ' !Rébour f a déjà «aîl ï^trefr W btecd^'dë 
la^€l^;^^Mi «B«^tefi#, uive'pài'ae^de'^éioin^éiR^ 
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recourir à des déluge» pyrésëetti», esUK^idu^v'tP 
àéifc^^^^smphm qui t^d^rMemtent $^ordi^prôsie>At, 
c^m'^amreàtjeiiiiaîs dan& eét oiùf^, ^U mûti 
iilSKlflGteiBMite83poui^pii()â)ûîiiB tl^ ciffots qu^on^^lèu^' 
ailtribse. 

dffiiffier a^ourd* hui^ ime soluti^» du pbéiKttfiièiiei 
db&^bt^osijenratiipiée* A) (itfoim^^, pviiAdj),i^im*t 
possibilité vient de ce que CWB Blocs J^a^pMtii^^^ 
iMQÉtï p^esquetous hlYongmemmèAï^er^^^U 
en ipoemîer \im^ des cofikie» ,/âes ^fnottôaigMsl 
ocitn}K»<é»s:4e cmgkufnér^ Fiaui 

laiitte,ieiioScaffitîe et ailleurs. L'origine nni^^aler 
scadesu besoin qtiHls aient été compoeés (te hu 
désagrégation die Toéhe») antérieures ; eiîem'a^^ 
nnlfi pu explkpier le. Iiranspcrt des seuls» ooaigkM^ 
inérats:op|LaA€S3i»resvet llssont pe»l*èlreie«>aussî^ 
graaide''abonâanl3e idam k plupart des autresP 
t6mains^l% roniccâmalt)le;tmB8portde quelqpe»» 
iffîfi^ ilicstua de eeuxqai ont ité £aits au tro^ 
âèhie jefHi:. 

)IîM ibiocB iplutviœfienB^^épam.àila swface^^A 
pi&Êqm tcmteSilesirégiwiSfiieptumende^^iinédU 
tHrt> 8£Misi letttèffit d'«cmiâques. La théwrie la 
mÊUPts «MUSTOiâei^Bt jpmtfiètm eeHe i^' 160 Mp 

moins les difficultés, s'il est possible. D'abnrdy 
6Beueati^gantei({iiey»et >{)«:* aeiii amlîittwbmrti- 

aéririjenaiicriiBnpnftiaiitoefaÎB iglatâ9M^innaeik[ 



— 8A — 

£ont maiotenafit les p61es? Cornment aaralent 
prospéré les deux règnes? Ne savons-no\is pas. 
qu'une température heureuse régnait jusque 
dans le nord avant le déluge ? 

lies blocs sont inférieurs aux tombes depuis . 
l'Escaut jusqu'à la Newa, et l'on peut croire par- ^ 
tout ailleurs ; leur transport aurait donc précédé 
l'époque actuelle ; il aurait eu lieu pendant la 
quaternaire. Or, les couches de cette époque sont 
remplies de polypiers pierreux et autres fossiles • 
qui supposent un climat tropical, ce qui exclut, 
totalement les glaciers. 

Supposons néanmoins qu'ily eût alors des gla- 
ciers dans les lieux élevés ; ils se seraient foiMius» 
une fois descendus aux pieds des montagnes ; ils 
y seraient au moins restés immobiles comme de» 
rochers; ils ne coulent jamais sur un sol légère* 
ment incliné : ils n'auraient point traversé des 
régions sur une étendue de plusieurs cents lieues* 
Ceux qui auraient pu se former sont à peine un 
atome comparé au volume qu'il en fallait pour 
remplir des vallées qui ont vingt et cinquante- 
lieues de large, pour les porter jusqu'à une élé- 
vation qui dépasse quelquefois mille toises où les 
blocs sont gisant, pour déverser ensuite i^ir toute 
l'Europe. Les glaciers auraient ramassé sur leur 
route une grande abondance de blocs neptuniens- 
qui ne leur sont presque jamais mêlés. Vous 
avez fait vous-mêmes la plupart de ces obsierva*» 
lions. 

" Ne di^cbons donc pl^s la vérité dans desuto^ 
pes qui ne valent gutoe mieux que les métamor- 
pbosestd'Ovidev II est certain que le transport a 



éftè fait au moment de la construction, quaiMl 
même nous ne saurions expliquer comment il a 
eu lieu; Dieu a peut-être voulu se jouer des 
hommes ; semer des mystères à la surface commet 
dans tout l'univers ; peut-être les ^andes chaî- 
nes viennent des lieux où ont été creusées les 
mers, et elles auraient laissé les blocs sur leur 
route. 

J'ai déjà fait comprendre que votre diluvium 
n'est point le déluge de Moïse. Il lui est anté- 
rieur, dit M. Boubée {Géologie élémentaire, 
p. 203) ; il a été beaucoup plus désastreux ; il, 
sert de départ pour les dénominations ; en sorte 
que le déluge de Moïse, celui d'Ogigès, celui de 
Deucalion ne sont que des déluges postdiluviens* r 
Le diluvium, entendu dans le sens que vous lufc 
donnez, est une portion de l'origine immédiate. 
Ceux qui ont fait un crkne à M. Buckland de Va-, 
voir transporté dans le sol tertiaire, de nousôter; 
ainsi une preuve du déluge, ont ignoré l'état 
même de la question, ont à peine le mérite de la 
bonne volonté. 

Dès le commencement de l'ordre actuel, les 
rochers ont été constamment polis, corrodés par 
le contact de l'air, par les vents, les orages, les 
pluies, la circulation des eaux : leur surface a été 
creusée , lorsqu'elle est peu résistante, lorsqu'ils 
sont dans des gorges étroites, au sommet dea 
montagnes où le vent a plus de force. Vous ditea 
avoir observé un grand nombre de stries, de rai-» 
nures, de polissages ; tous ces faits, qui n'au- 
raient pas été produits par les causes actuelles^ 
dans l'ordre présent, l'ont été au moment de tei 

A' 



Il est dtoûc rtfàiwtfenant facile '^e Mi-eîii«tttrér* 
dUtisFérçire làttéifen !^ ibs^les prèprement dito / 
et? dans fw^feep^ésént les'éôbris dô^là ^vie^: tei»> 

éttWriïès, sont'Tniié^i»é9-dan& Ifés nonéhe&'tè^' 
gulières, sont conservés en grand nombre jiis^' 
^tte dâ»s îeiïrs moindres traits^ soîit diitrlfeiikés 
cmitûe il convenait à hnr créa#>n itaf^irme,' of* 
frerit des animaux marins à t<!)ttte6 leB^élévatidiis; 
dès^aftiimaux terrestre»îà^^ toutes les préfoïidetirs, 
ftfrdébris<ie la vie sOfnt^préciséttïêntîâlins tmrfe» 
tes éondltiôns opposées. li est fadte de fairete?n^ 
tter dèins fot^dre aïicien les conches i-ôguliêî^s; 
lëi5^ ôttogiowiérats prévue toujours liés 'pà^^uft» 
C3iWi^tde«4ôfflenatiimî te vukatifenïe,'les ftlitft 
d^ la construction; et'*«l9 Tordtxî pr^^nt, les 
àSbtis des touches ré^ières, les^pïKJAràte des 
Vôtoahs , les 'smlhwetketd^ partiels. 

Il y a; donc entre te&dèwx cmiresune dîlféi>eww 
énorme, un passage subit qui se prcwwpstf tes^ 
dHfioul^s que fiiit'nallrë Tordre âïicîen dans îk)- 
ilgfee médiate; qui &eip^ùttvef&r Tabslèttteto^àfle" 
dès 'proid«*ts actuels xJàiiB Tordre anè}étt,"pa'r 
Kàbsencetè^tate deâ cô^»d*eëTégtilières',d^6»ai{re& 
phéwdmènesî anciens dâUs^FoMre^préSttit; «qui se» 
Jttéwe'pw^ V6S aèveuKV q^^^nd mtee vou^ éWsez* 
*ftÈis>l« dûré^flécesrtté d*«riir de^pfein j^d lès^ 
dtetfx: Ordres, (c'EtjattiiwMis, dît;GUVfefrî, ce quî^e^ 
p*SsWail3^i*d*hùi-^^rie'globei'.âtolJ^n^tes^^^^ 
a«s>i<^iiagi«8ettt ^enetoffe-à f^anfeiii^fcfcevèt^dét^^tt^ 
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inpoEtante;,!^ rtm^a orar longtemps prav^iir 
expliquer, par les causes actuelles, les révolu^ 
lions antérieures, coïp^©>oa explique facilement 
dans l'histoire politique les révolutions passées 
quand *€DP<oii»att^ bico» les passions €« les> htkv- 
gMs cte nos jumB. M^is, maltfeureusement,^ 
9bt»^t'fpe»9ànm idtm&rhistêire^ p%dique; le^ffl 
dAs^opéraliMB^esl pompu^lamarcke de la^tnatom 
a^diaiigè, * et) attcun ém ^agents qo'eilie emploie 
aiijiiiiv<}\hnitiieiili\aurait sMffî^pour préduife ses 
anciens ouvrages. » 



Vûrigine médiate. 

'ràJ-ptySé en principe, dès le cotrtmtiïcemciit;^ 
qrffit rfy a pas de rtiflieu entre les deux origines: 
Ê'imfmMiate rejette tout autre de même nom 
qui ne dit rien, qui ju' est pas conforme à la doc- 
trine ancienne, aux phénomènes, qui ne consiste 
pas dans la création informe, l'élaboration, la 
conëtruetion.! La n^kte' est' fondMnetttàle dans 
««Ml^ 'la 'gécdogie acttie^, da&s les tioitibr€i>Et 
«»fstèioe8:'qt»<)nt ét&abaâd^nnés i dànS}oeux>qiû 
ne le %mt p|5iaeMofe,^a]i6»tow ceun (fm^ouiA- 
bueront les fossiles aux débris de la vie. Les rap- 
ports intimes qui existent entre un livre et les 
;^liaeb»>^> Vaut) iiaprinié^: j'^ ^poéé en (iXëse 
npidBimmXié^tikmtntiûètmQaàB^ entÉe i'imHié»- 
^âiiai«it£(D«Tl«8f]iiiépamëm8 9Use>qiie mneiivmtis 
^d6îÉi>ni(|iMS9ùpMoté4n$il westJûiaîuLjcirlgîÉte 
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fausse, contient des difficultés qui n'ont cessé ée 
grandir et de se multiplier. Recueillons yoà 
aveux* 

BREISLACIt. 

U fait connaître son sentiment sur la géologie 
explicative de ce siècle en disant : « Saussure 
avait réitéré plusieurs fois la promesse de donner 
une Théorie de la Terre ; il est mort sans avoir 
eu le courage, je ne dis pas de la publier, mais 
seulement de récrire.» {Voyage en compagnie^ 
1. 1, p. 16.) 

M. DE HUMBOLDT. 

Tout ce qui a rapport à l'état primitif de notre 
planète, à ses fluides qui tenaient tout en disso- 
lution, à ces mers qu'on élève jusqu'aux Cordil- 
lères pour les faire disparaître ensuite, est à peu 
près impossible à résoudre. {Gisement des rocket 
dans les deux hémisphères , p. 5.) 

M. BEUDAN. 

Nous n'aurons de longtemps que de pures 
conjectures sur la manière dont les montagnes 
trachitiques , parties des vulcaniennes, <mt été 
formées. {Voyage en Hongrie^ t. III, p. 69.) 

M. HUOT. 

Toutes les Théories de la Terre ne seront Jamais 
que des rêves plus ou moins ingénieux au moyen 
desquelles on cherche à expliquer un ensemble 
ée phénomènes qui sont hors de la portée de 
resfuit humidn. {Géographie physique, t. y. 
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p. 601, €oL 2.) Le même auteur paase en revue> 
le plufi grand nombre des systèmes sur la cattse 
qui alimente les vcdeans , et il estime qu€t tousi 
sont insuffisants pour expliquer le nombre et 1& 
variété desi^nom^ies volcaniques. (/Md.^p.ôiô^ 
coL2.) 

M. ROZET. 

Quand nous donnons une théorie, il faut tou- 
jours la regarder, quoi que nous en disions, 
comme ime simple manière de lier les faks pour 
reposer T imagination des observateurs ; il ajoute: 
On comprendra, d'après cela, sans qu'il soit 
besoin d'insister davantage, le degré de con^ 
fiance que méritent celles exposées dans ce vo* 
lume. {Géogéniey]^. 266.) 

M. cunER. 

En général, ditril» en parlant de l'origine 
des vallées, il faut se borner à l'observation des 
faits, puisque l'hypothèse qui parait la plussim- 
j^e est sujette, jusqu'à présent, à des difficultés 
insolubles. {Recherches sur les ossemerUs fossiles, 
éditOcagne, t. IV, p. 485.) La géologie explica- 
tive est encore un problème indéterminé dont 
aucune solution ne l'emportera sur l'autre, tandis 
qu'on n'aura pas un plus grand nombre de con* 
ditîons fixées, {Rapport hist, t. I, p. 196.) Lea 
conséquences les plus rigoureuses des faits au- 
raient déjà de quoi effrayer les esprits habitués à 
la marche rigoureuse, et si l'on veut timide que 
Buivent les sciences aujoard'hui : la diminutioa 
priKaitiye 4es eaux» leur retour répété» i& vletriété 



flRnBl»Haiitr^d8riH>ttcdies, icomÊmssA ivt^wàm^fdÊi^ 
jMreilsiprfdïlteœs'avec tesH^^es iqueiivdad'CMP 
iiàij&onsinaîi)Éenantiée4t natorcf? No&îéfQq^tidH» 

bien faibles pour de tels effets; aussi n'est(-iïriéty 
de si violent qu'on ait Mn«jgij*é. {Histoire du pro- 
grès des sciences, t. I, p. 185.) 

• ffl^tia^nfepouwns'dîsconvei^ir que rûrigiiie^afesf 
fifens projbremcnat dits est encore un de eessrinfâ- 
lères^queT^n esttehi tf avoir devinés d'ùttie^aî-*^ 
Bfièrfeàatiâftasant^. (dÇiAnewV^de^fogfte;!!.'?^?,)' 
- Tetensont vos aveur :' tôutceque vous potn^ 
dire de mieux est insuffisant, i^cstqtf une' sim^ 
manière de lier les £aits,.n'e«t qu'un moyen pour 
reposer l'imagination, ne mérite pas un plus haut 
^tegré de conflâittce. Les'expKoâtiens ne«on^^e 
*w QOtqettmre& ,^ des rêves pltisou' im^nB îngé^ 
nfcèuxvsotit ibops'djB*la'p«rtéè de^l'espBît bunK»»^ 
Les^con&équenees les pltts riguureuses ©fit ^ 
que* elfrftyer^tes^ esprits, ^soctt desproSlèfiiefe^in^ 
déterminég, insaltibles, sont -des mystère» ^^int 
est loto d'iavoip^ôeviiiéB ; il«â'e»t rien é&'sivioièllt 
(Gftf'ô» .n'ait ditipotff^lès^ expliquer. ApWs treirte* 
ciiicp dios^d'èxmiimj'Saussiif e^maEnriue âé ooura^ 
p^i\ éHtke \ utkQ ^Théorie "àevliù /Terre, W«n<Î3itt 
<¥i06er la pai^Mer. 

^ïjes (BïBcdUés Tegardétit d^àbo^d 4es' emm^ 
«éMg»ées».C'et3t/ifii>fttifti notoire quéleà ^t^d^Hsfêemi 



K. 
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isùtétéiééfp&sésf^som lès MU^ : 01» vwt> «bfok^ 
#oîyT)toaieïit, ce'qttedont deyenuefedefe €ttu)^<» 
cftlles de tioft ^m^rs étaôi^in î»suffî6Mt^S' d'êilÉri^^ 
bijtôrikttetmstiructiion à de» fomes sMt^rrAines : iP 
fdlit/»dii|aeit leur c«igme. Plus àe eeiU^ayâtèineâ' 
ont cherché ces causes; les uns trtehJôfei^ilesîattK* 
très* faim» près; «octvent dans un se»s cyppoèé, 
pamc^ quais^ne les^tiî(»ïmient.irallô p^ d^ là 
liKir newd)pe,.leur dfecrédityleor^abattiwi ; je^i^â' 
qrfib soiltitonftbés* « pitéscnce des faStSiqu^^ti: 
éa&Amt^naivLW il est certain que c^efdt ctn^C^e' 
piwrce qrfil& rfontJ jantais^u twwrrér tes oauiaes; 
âoignéfiSi Leiiipdiscréâitétait^telià cetégârdv({tu^ 
di^UËgéolqgMiee. ne pouvaient i se regftrd^:^'datis 
rife;îcef80ntrie9 parolesttièitiiesde Cuvidr. Cicé^ 
]x)n> en av^id dit^autatst ées at^res> p^iédisftiït 
tav^DÔr par VinspeetiofiÈ des etiimiil3!3|}Sa}pitâfifte£^ 
<k!S> i^ioiime:». Or, ^os neveux rangeront sur ktf 
nfiême Mpie la scieDoe des-aïufKres^ett.la^ftQriw»*- 
tiènrscifioclssivie; 

Vèus vous opplaudiïfigez' souvent A' wkAt élî** 
niiné les-^systèsnes ; du .dernier ^siècle. Uottid «em«^ 
Me que<î'a8t bîei^à(toPt;ic'estne pas e()iii|ire»^ 
<p» jiL eiat'laiasèia géologie ex|)ticative8ènKbUlit^ 
à imoharifQiia'a peinte) roue, Ai^Bie^anaolliAel 
qulaQra.ipoiBtcfe radleur» » - » 

Les causes éloignées ne sont pas moins néces- 
saires aujourd'hui que dans le dernier siècle ; 
après vous être applaudis d'en avoir rejeté les 
systèmes, vous choisissez de nouveau parmi ceux 
qui avaient été réfutés , abandonnés, voués au 



méprîa : Véclaboussure du soleil, rinclinaison de 
Taxe, l'origine gazeuse des masses oontii^ntales; < 
vous {dacez eu fondement rincandescence.; vous 
éprouvez le sort d'im malade en proie à de vio-- 
lentes douleurs, qui abandonne vingt fois la 
même position parce qu'elle est insoutenable; 
qui la reprend vingt fois parce qu'elle lui s^nble 
moins mauvaise. 

Ainsi, les causes éloignées sont inconnues ; 
les prochaines, dont on peut le moins se passer^ 
n'ont produit aucun des effets qu'elles devaient^ 
produire : les roches plutoniennes , vulcaniques 
n'ont point été torréfiées, les neptuniennes n'ont 
point été mélangées, confondues ; la distribution 
des fossiles n'a aucim rapport avec des créations 
et des anéantissements successifs. Vous êtes ainsi 
forcés de reléguer toute explication parmi les; 
systèmes, conune a fait M. d'OmaUus dans la 
trcôsiëme paitie de ses Eléments ; vous abandon- 
nez en un sens l'origine successive; vous vous 
bornez depuis bien des années à la description 
pure et simple des phénomènes ; de là le nom de 
géognosie donné à tous vos ouvrages ; de là le 
nom de géognostes que vous prenez vous-mêmes. 
Ainsi viMis êtes attirés et repoussés par des for- 
ces inévitables ; ainsi vous vous êtes lassés. Dieu 
l'a permis, afm que vous fussiez mieux disposé» 
à recevoir les grandes merveilles de la création» 
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3L¥II. Pownptoi h$ théûtogiem mt-Us préféré L'oHféM 
diluvienne pendant les trais derniers siècles ; fausseté 
de l'origine diluvienne ; ce qu'il faut croire et rejeter 
du déluge, 

La fausse origine des fossiles était la seule 
connue; il fallait choisir entre la diluvienne qui 
aurait été subite^ et entre la successive (j[ui aurait 
duré des temps indéfinis. Pendant les deux pre- 
mières époques de la géologie, on a plusoumoins 
ignoré que les ossements et les dépôts diluviens 
gisent toujours à la sup^^ie du sol; qn'ild 
n^ont jamais pénétré parmi les fossiles dans les^ 
couches régulières; que les fossiles sont anté- 
rieurs non-seulement au déluge, mais encore k 
la fin de la création; qu'ils diffèrent des à^ms 
de la vie par les genres, les espèces, la forme 
des individus, leur distribution , leur conserva- 
tion, leur pétrification; que tous tes phénomènes 
de Tordre ancien diffèrent des produits de Tordre 
présent 

C'est parce qu'on ignorait tous ces faits, que 
Torigine diluvienne paraissiûtpour le moins aussi 
vraisemblable ; qu'elle a été préférée non-seule-^ 
ment^ par TuniversaHté des théologiens, mai» 
^MU)r6 par un très^grand nombre de géologues, 
de physiciens, de littérateurs, de savants distin-^ 
gttés. E31e ne renouvelait point Tincandesoetace, 
Tantiquité prodigieuse de T univers et autres 
théories réfutées contre les philosophes paSens ; 
die était beaucoup moms hostile aux chefs Bom^ 
breux ^ la doctrioe andenne, à Thi^oire des six 
jours. Les théologiens ne prétendaient p<>iat ïex^ 
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pliquer. Il ne faut pas la confondre avec les sys- 
tfciwrsr de «omet, dé'^ston; dé^dttv^acA; (!é^ 
Dèlûc et'dë pîbsîètirs autres qui îbnt jjartîe de 
ceux- mêmes dont j'ai parlé dans le chapitatevpjné- 
cédent, avec la différence qu'on les terminait par 

I L! o«igm& Boecttisivfe : paoraîsâaât} ibeiMaoQp^|i)«> 
i]itH*8iaeinblable^ SHiilettt à ctaisse)d«S(0}q)lû^Ltiafn» 
qm'efi>avGiieati étéiéonfléeeL G'^erti ixaifaît ^nétcrituef^ 
que. test inorlidQle&,. lé» joâiées, les ennemie de: 
tout }>ieQî«'leD($dt)va}ent>poiir aoctaquerda) P^igion;; ' 
IftiiAokis âÂvteme powait'^ sei plaeer^eu) M m&tt^ 
vHÔie^oompagme. scats^ ooinpiximetfeîe^gnsuvenmtt^^ 
etMTfbÎ4ieit{sa'ir^7tii; ^«oa JBonBflfai:; iLesdesoxMMn^ 
gineaéÉaÂeatdcs ad[)lme$>peiil-rêtiieLégidem0nt^piKH * 
f«ikdis»4 Biàâsfiles tliâolegiens.'vorjiaîeiit plaMirstir' 
latdtk^ieline la paissaneesde IMau qcp avait ipoî: 
iiKmd^ tmitrIe(globe^ius({u^iDUi5canmet'â8s lAos^ 
ti^n6s, (pu lavait fm faire» disparaître ensuite<lesj 
emxx. 

Elle devait être préférée pendant que sâfftmsi-: 
s|lté^aétbît psB^ani^este!? si ëlte ooiMserve^eii- 
ct»»î dea tpartisans;, < c'est qui^ils > ignorent les fro^ ^ 
miens éAteieâits d» ivôlDa^sdisno^ et lè^ longve» 
ditoofisian» du passé ; ic'èat surtout parée qu'ils* 
a' dttt jamais pundigécer Oies dîfftoultésîdei'prigiiNer * 
suflowsive* 

c^mâiquep quelquesmobs ites preuves quiinm^^ 
dseail sa. ifaaiâfifèé thamfeaftev .<€» avertissant aéaCD^* 
màmft qii0toes:pret[(Vesf6(iiit(p]te^qo6it69a€B^oel^ 
qftà ;8frrvnMËfeuaàBs'>lai'3aiite àiitôfiitf» la matp- 



Iiift'ftffiSileB Boot pinsoir màasp mwkï^famj 
ÔBCà iiovàes tlest^nègnns; .cm^ peut orolre^^i^îifer 
descendent au moins 4 deiix Keaes* ^Lear bê" 
f^tàsmmenifé&Hsîk ètne piiéGé(i6> dei fa'dUsBolulkmi 
to^aie des tetrsfi^ des notfae^^ des>>m0atqgiiS8,^ 
âs&^amimotÉs, ce qui «stphTéiqttemetft^inqMfep^ 
atUe^MHd un anHradeégaloitsiipêriéur ^àietltii} 
du déluge. Cette dissolution ne pMrofciairoiFi 
litiu'^sans' cphe Im montagne» tesentvadiialftMs, 
les pnaièndlsaiTS comblées^ temombvf , daidislMic^ 
tionj» kt 'Uamâté îdes^^ mi3ié(raa& efacmgés en^ Xktn^ 
vûÊtàëvtitamogkfm>,IiOTàre ]Bdmiâf ruîné^deiaiidv 
ejK'Oekable^ ifordve psésenf m'ejdsdsrmU fmU* 
moins que* Sien ne : Vetcti Tétôiâi ipar easpitisBiineei 
infinie. Le- premier EKMtffe^suâfeanitpoiirtopén» 
cM/à dissolution^ anr&âit ^anéanti, toutes les pkM^: 
tes, Éeiis leB aiûmanx; on ne tranveracit pasiur 
seul fossile daoïs Fuiti^ieur des continents, paai 
un seul animal vitant dans les mers, pae^ nnit* 
seule 'plante sur la «erve, ocrnime on en a ftdt 
r-otbsenrolSon en rôftitant Wodvart. Smppo(M»n&> 
cpie' les débris de la vie eussent pu pénétrendanS' 
Uiniérieur sans s anéantir compl^ement ; âe»^ 
milliecs de génération» auraient étéenfoniesidans^ 
les temÉns meubks^ dans la^ piiofotutettr ôm^ 
meiB, snrlla circonférenoe duM^globe avant <pie* 
CMxt conservés pussent parvenir }U9(|u'à nous ; • 
Ofy une : seule génération^ e^ôstait au moment ^dui 
dékige. Odui qui voudrait sériens^uent «tpM^i 
(jÊffc onjourdfbni par le tlékige.Iee phébomènesi 
des soulèvements, du vulcanisme, des^ flMfeileBî 
d«meptQ(BiiMmnie,toutiqne}(|ai!S^nQs' neiriemieàt, 
n6otnéntemt^pasi(llaénIÇ(id'èttt0iéeo4ité^)te 



dÊSùU on ne saurait observer avec trop d'attention 
que les difiicultés sont aussi nombreuses dans 
r^gine successive, et souvent les mêmes, si Ton 
peut comparer des abhnes qui n'ont point de 
foaày point de bord; il faut donc l'abandonner 
totalement, afin de ne pas justifier l'opiniâtreté 
de ceux qui donna^aient encore la préférence à 
la diluvienne. 

Je vais vous faire ma profession de foi sur le 
déluge, me réservant de traiter cette matière 
avec une certaine étendue vers la fin de cet ou--^ 
vrage. Nous rejetojos vos déluges caucasiens, 
pyrénéens, celui qui aurait produit les colines, 
les mcmtagnes du diluvium, puisqu'elles appar^ 
tiennent à l'origine immédiate; nous rejetons 
tous les déluges que les historiens ou les philo- 
sophes de la gentilité placent avant la fin de 
la création. Ceux postérieurs à la fin de cette 
création, celm d'Ogigès, de Deucalion, sont des 
altérations du véritable ou des inondations parti- 
culières, comme elles peuvent arriver dans l'or- 
date présent ; peut-être des fables, comme Font 
soutenu quelques auteurs. Le silence des païens 
n'est point une raison de contester le déluge ; ils 
ont oublié Di^, la création, letu*s ancêtres, leur 
origine, cent autres faits de la plus haute im- 
portance. Ce n'est pas une meilleure raison de 
ni^ le déluge à cause de l'absence des faits qu'il 
n'a pas dû produire, oui qui se sont effacés par 
1a suite des âges, qui ne pouvaient parvenir jus- 
qu'à nous. 

Le d^Uige pouvwt avoir Dieu seul pour au- 
teuT'S c'.est le rendre impossible, le nier en der^ 
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tàèift analyse^ que de Tat^rilmw au aoulèrànmit 
des Andfô^ ou à d'autres causes également ittu^ 
Boires. Le mirade du déluge s'étend jusqu'à la 
conservation des eq)ëces d'eau douce ou d'eau 
salée qui n'auraient pu vivre dans les eaux du 
déluge ; jusqu'à la conservation des espèces qui 
ne peuvent vivre que vers la superficie des 
eaux, où il n'y avait point alors de terre ; jusqu'à 
la conservation des espèces à une profondeur où 
la vie est impossible à cause de l'énorme pres- 
sion et de l'absence de la lumière; s'étend jus- 
qu'à la multiplication des espèces terrestres, qui 
seraient trop nombreuses pour v^r de celles 
conservées dans l'Arche ; jusqu'au U*ansport dans 
les îles, dans le Nouveau-Monde, où les animaux 
n'auraient pu parvenir par les moyens ordinai- 
res. Le déluge a couvert toutes les montagnes 
où les hommes, les animaux auraient pu se réfu- 
gier ; Dieu a été capable de le produire avec les 
fsdts qui lui sont intimement liés. Le déluge a 
laissé les preuves physiques qui pouvaient par- 
venir jusqu'à nous ; ce sont le changement subit 
de la température dans le nord, prouvé par l'en* 
fouissement des éléphants et autres animaux 
dans la glace ; l'anéantissement subit de toutes 
les races antédiluviennes sur toute la terre ; les 
érosions énormes faites dans les vallées, princi- 
palement au sortir des montagnes ; le transport 
des dépôts diluviens dans les Ueux où ils ne peu^ 
vent parvenir par les causes ordinaires. Cette 
submersion totale de notre globe, cette arche 
planant sur les montagnes a fait naître chez vous 
la jâtié, et chez nous la terreur. Noua croyon 
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flij^aii|fta,^aii; oaiisviifiemBpt ide iiioiisi apigrend» 
Siil l'%>lviB,daai8(à;bi/«Ril6llséol(bg}e^ 



■XWŒï. Travaux des GioÏQgwss pour étudier 
iee'iMrwmèfmê. 

< Je thooB i£we oeoBAttoe en peu de moit&iim 
;tarB¥aiix«* nfiQ^qve^ mm tertenrs pYQBSBntiÉîaH 
8iûireiU.âiBCûâfiîottiies deux erigîawB. HséteieHt 
dé^idigneficfe^raiGtanratkw/des b^ranfis* «andîè 
4|tte AvsuëSffldf connaissattileor impoo^tante: iréeUë^ 
& MroQÉ. 0oeot«i dxgo^. el^ane areoosmaàâsaBeie 
âb^iéliâ:: \mis avez; fiak ipour les mernneiUes ob 
i»:Qré9UbiQiiv Bd«3 «èûQe le aonapç^imec^ ce vfm 
PîeBmvPaul, André, Jac^nsa aMk faiit;poDr TË^ 
vfvogite^ Vm 1râv»us se dÂfiriçeent «• tnmb éfiftt- 
qoea ;jaeox ide la dotiôère «it^Œiimnencé en i8§7 
jn^e iki findatîcm d» f Acadéanie de iistufresu 
Xoua'TiMuS'élfiS'réiBiisidièsIcMis ea jsocôétés ttoaiH- 
ibi33uae8t voas^veK obéenn umnë^oltad: cemfdeL 
xftRaoïmUir ett DiiiitipUer les^ aiBorratHaïa.,. ^ 
iLhf^W. (f^moifea^ tradacÉioa fnaoçaisev ^ h 
p. t^èSk^f m.sÉâmiiaie pa^iemneat te xésolut 
4att^i*a¥dnh\ tel étadl teiDut querise praptosaîent 
kB fonisiimmSi* ide l'Axcadémie 4e îLoBdres. Bb 
«teieni poui: maidive fiavoritei qoe ile nmmeBnt 
td'fadopMvBnaysIèaQ d6'gédlogieffi»'léfUÉtfaBi6A^ 
<Med«iij; ^maisjj^raeipftiuilaiiâiter^ m ftevfikv 
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^Qieitt;duô8oiii/à) ^r^anraraiiiiD^iiâafttQBs fMi- 

C'est dans le même but- d'étudier les phft wst- 
jijmfii,âribi^p&ar«enknfli)i^ la»caiiii»«sbce 
na^onpéisitte te» ^mg^œ^ quaovous averftndè 
Wi^|rn»*dtiJiQnibrB iBô aociÉtésMgéologk{UM, que 
ïldfrfâottiémxasriaBinaiBns ondjrivatisé cd»>«(Oc^«t 
^lardeta* ; quf ime>inuitîÉ«de ^d'ibommes MtraMtsT, 
flaJ^erlitieiKi .ont fMJm> pan à.tce «Mivçimflt ^ 
^létrtlk yiMki1T&vllllXiQnl^^télIus6|nlS/le» 
«deaq^pâiifiasiei dos icèfe; imn avesIfiDrtiFaitcMtiôE 
^i^iratemuc JehiBandejeaurievelî «Msoig^^fiôâSL 
i{Jxi;4e(i^ildoajaai{aDtsieoiifrèKes,'ll. Boné, 'pdvtb 
^dev^ioeMmiUp leiJionlre; die» inéiiioiEreB, di96 

gue, t. II, p. 3A@;^dl est Gertainqut i»)di»sMp 
4lub fsim^ir iit'iMrait4amaÎ8 élé iecifioré'6ii wis^peu 
KifS'tlffQpa^ âiir{iHii8)annâ itusie^ édtoQè, partai 
.antasî gr4Hidifiainbmi(£tA>9€vvaâ«A]ar8^ H sera* ttm*- 
jpUFB iïrftoaaaiie /dft voyager' /pour e3q)lorer tes 
JieôQfc: qm^sasiië @Qot)pas âocoré ^ ani^ non» |>9uu 
:v^m6< Bsans i saak de^ siodire chambre, jn t^rpog^ 
if^iiosmleSv 'yîsMeti' le plus cgravd sioialir^deft 

phénomènes qui sont connust «oi détail tàsrn^ 
4^aaqviento»te i'Bnivpe ^t d'unis mauièrei gfoé- 
j^ijy&ttois>>'t0utiriKik»^& VQUB»oii»àvex4ak'C(mi- 
;2K}L|trô^i)u&Htàd ipi)é9ficnhèqe3L^ctiiÂ:piféoiiBéÀieûti«e 

44r(mWKjâtttia9ôtc:aéô^aùlèq fuiur fnrouiPStt 09a;» 
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4aiffMi ils n' apuraient jamais étè^ tèrminéSt ni 
peut^tre même cammencéSt si la vérité avait été 
icomj^ise. C'est donc pour de bannes raisons que 
Dieu a livré si longtemps le monde à nos dis^ 
j?u.tes« - 

Puisque les hommes ne sont pas des anges, 
l'origine que vous avez professée était un mal 
nécessaire, un préparatîf laborieux de l'origine 
contraire, avait des prestiges pour ses pluis 
violents adversaires , aurait séduit les élus ; les 
premiers past^u's lui ont accordé une tolérance 
4'examen dès qu'elle a eu mis au grand jour ses 
ii^es prétendus : Dieu seul en connaissait la 
fausseté. Vous serez les premiers à sortir des té- 
nèbres où elle nous a si longtemps plongés ; à 
embrasser l'origine véritable qui est aussi né- 
cessaire, afin que vous puissiez comprendre toute 
la réalité des phénomènes que vos travaux l'é- 
taient pour lui préparer les voies. 

La seconde époque de vos travaux remplit 
toute la dernière moitié du dix-huitième siècle ; 
eUe a vu s'illustra un grand nombre de géolo- 
gues, et surtout vers la fin, Wemer, Saussure, 
Targioni, Pallas, Deluc, Hutton, Faugeas, Des-' 
marest Elle a vu naître les nombreux systèmes 
ou explications ; ils ont été utiles en ce qu'on ne 
pouvait guère les construire, les renverser sans 
beaucoup étudier. 

M. Lyell dit que la première époque a cora» 
mencé avec le seizième siècle et même aupara- 
vant. {Principes, t 1, p, 60 et alibi passim.) Les 
noms de géologues et de géologie étaient en- 
core inconnus ; le^ phénomènes étaient étudiés 



par 46ft médecins» des naturaliates ; étaient & |iea 
près nuls comparés à ceux étudiés pendant la 
seconde époque, comme ceux de la seconde 
époque sont à peu près nuls comparés à ceux 
d^ la troisième. 

La géologie descriptive a été, sans contreditt 
la plus difficile de toutes les connaissances fon- 
dées sur l'observation t connaissances que les 
plus grands efforts peuv^t laisser longtemps 
stationnaires, parce qu'on ignore en un spns les 
choses mêmes qu'on veut chercher. Il fallait un 
tri^vail infini pour dégager les fossiles comme 
avec la lime de l'intérieur des rochers, pour les 
étudier dans les régions lointaines : leur seule 
distribution a produit des milliers de mémoires*; 
plusieurs de ces mémoires ont coûté dix années 
d'étude* Les plus grands travaux auraient été 
stériles jusque vers le commencement de ce siè- 
cle, oti Von a créé ou perfectionné la chiinicy 
Vanatomie comparée, le nivdlement du globe et 
plusieurs autres connaissances également néces- 
saires. Ainsi, l'anatomie pouvait seule nous ap^ ; 
IM-endre avec certitude que les os du roi Theuto- 
bocus, ceux attribuésaux géants par dom Calmet, 
les auteurs de gigantologiev sont des os d'élé- 
phants, de mastodontes, de rhinocéros, de tapirs 
qui ont vécu depuis la fin de la création au dé- 
luge, dans toutes nos contrées, jusque sous les 
pôles où régnait un climat tempéré; pouvait 
seule nous s^pprendre ; les dissemblances nom- 
3>i:euses qu'il y a entre les animaux d'ayant et 
d'après le déluge» qu'il y a entre ces animaux et , 
ceux restés dans l^s entraille» de la terre« où les: 

$ 



tinn à tltie ftutm A tou^oeé ob^Mèled sd joigifiS^ 

éMHiie^ le» ]^é#MiMfè9, }^ à ^\i ncénirtàte tùû^ 
tamment entravés. Ainsi, les fossrilesf devatentf^ 
avbir Mne ti^&-fai&)é iinpforunce daâ$ Vosi^i^îÀe 

qu'au ^mtùQùc^mmt^ oé siècle'. ' 

Bieti deil ttuteak-s ont ^uten%i, pendant p3Uë; 
dTtifa Bièetev 4ûe leê fomki^ mût des jéu)t (te fo 
natute prédtits ]^ Finfloettce ded ét^tedyau pê^ 
dftfl exhaldflsotiH fe^restreD, oïr par uoè veitti 
pldÉtk{M répandue dans l'iiït^ièu^ de là ieif^, 
jÊàne^ queTorigiue sficbedàWe leut Semblait iâeic-» 
pijddile $ m â elierdié ensuite pIUttie^/£^ ftfe â d^ 
réf oesyatèm^ de* TouMî. (Principes, tt-adnctîôtt 
ftaûçâise, t. I, p,^7, 56, 8Î, 6Î^, 7l.) Tous 
ceûir> tiothi dit M. Lyetl, ctui he pe^uVAiént dérfr^ 
si^ù«r à troktB qu'avant la f^nnatkm d'uim 
gmmfe partîd d^ tn^tagnes, la teri^ eèl él6 
habitée ^ dm fttr^ vivant», maintenaient Fo^i 
pîmiDA que ks foèsites idé sont paâ d'origine aftW 
mate* (Aid., p. 6â.) te n'édt qu'après bien des 
tentatives inutiles pour parv^ir à explique^ To^ 
rigiâeniédiatév qô' enfin des pbltosopbes ont cru 
pouvoir douter que la terre ait) jamais Bubi im^ 
cufie i^é\^ution^ et que tels ibddilés fusseflt t)éë 
corpB véritablea, Tel est «ncore Tave^ <k i^^ 
vtaitiAeluo. (Lel(fé5 ^^içtié^, t. I^ p. 5tA.) Let 
nadme aut«ui^ ajocito : n Oné trouvé Éi^hé de^ 
diCiMltto dan» ce<^ b^othèse qu'là oonoi^voif 
que des cwpi maritis puédent se trouti^r date la^ 
t«t0à }tm^^Mûétél6ff^Û&à, j^a^èe qtt*eâ étttft> 



peu satisfait de toutes les hypothèses imaginées 
pour expliquer ce -phénomène. » . {Ikid.,ip. 515.) 
Tels ont été les ]iï*êpai*alifs immenses, péni- 
bles, nécessaires qui devaient précéder Tintelli- 
gence <i« )a vérité eûfiti cômprtse. Combien d'a- 
thées, d*impie3, d'honiunels jaBÎmés d'un bon es- 
prit, de savants, d'ignorants, ont écrit l'histoire 
de la terre avant et après la connaissance des 
merveilles qu'elle renferme ! Combien nos pen- 
sée» doot incertalïieÂ, leb ^nseils de Diéru adoi'a^ 
Wes, ses» oeuvres digftes de lui ! II est éùfîn donné, 
après six mille ans, d'écrire cette histoire vérita- 
ble, complète. Elle est une des plus importantes 
qui soient possibles. La terre est notre palais ;• 
jatnais on n'avait, autant débité d'erreurs sur au-^ 
cuh sujet et toute liberté. Cette histoire fait cn-^ 
côre connaître celle de tout l' univers; elle se* 
puise également dans le sanctuaire de la natarO: 
et dans celui de la religion; elle est liée aux 
croyances de tous les peuples; on n*a point eu' 
jiisqu*à ce jour les éléments nécessaires pour l'é^; 
crire. 
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LIVRE SECOND. 

Tm froQTe par T&il mène des fossiles ^h 
^parlieiment à la création mfonne. 



I, Combien ioni importanii lei fûSiUei pour confondre 
toutes lei erreurs siur V origine des conlinmU et de l'wn^ 
vers. • 

n est nécessaire que j'indique d'abord un cer- 
tain nombre de vérités fondamentales, me réser- 
vant de les piouver plus loin, excepté la pre- 
mière, qui est évidente par elle-même. Les con- 
tinents, l'univers ont toujours été visibles; la 
recherche, la profession de leur origine sont un 
de nos plus pressants besoins; sont dans lathéo* 
logie de tous les peuples, ont fait la méditation 
de presque tous les philosophes. On peut donner 
la même origine aux continents, au globe tout 
entier, aux corps célestes et dans un sens illimité 
à l'univers. On doit le faire; notre globe est aussi 
admirablement coordonné qu'on puisse le suppo- 
ser de ceux placés loin de nous ; il suffit pour les 
expliquer tous; c'est ainsi qu'on a toujours rai- 
sonné, cela est certain, par les nombreux auteurs 
qui ont écrit l'histoire de la philosophie. Les ori- 
gines professées jusqu'à présent et même celles 
possibles sont assez peu nombreuses. On doit 
condamner d'emblée l'éternité du monde , les 
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émanations. L'origine qui a eu Dieu seul pour 
auteur, celle successive, faite par les agents, les 
lois de la nature, les propriétés de la matière 
résument à peu près toutes les autres. 

La successive a dû être professée par ceux qui 
rejettent Dieu, qui veulent se passer de lui, qui 
ne l'aiment pas ; de fait, elle Ta été par Démo- 
crite, Epicure, Lucrèce et autres chez les an- 
ciens ; elle a été renouvelée par Descartes ; elle 
est la doctrine spéciale des athées et de plusieurs 
incrédules. C'est un fait certain qu'elle a toujours 
été condamnée par les philosophes, les docteurs, 
indépendamment de l'éternité de la matière, qui 
est une question tout-à-fait différente, et néan- 
moins corrélative dans plusieurs systèmes. Il est 
certain qu'elle est vraie, si les fossiles sont les 
débris de la vie ; aussi a-t-elle fait des progrès 
effrayants de nos jours ; les écrivains de premier 
ordre l'ont adoptée , confondue avec l'origine 
contraire; de sorte qu'il n'y avait plus moyen de 
se comprendre ni de se reconnaître avec les siè- 
cles passés. 

Les fossiles ruinent maintenant toutes ces er- 
reurs; leur création subite, celle des volumes im* 
menses où ils sont pétrifiés suffisent pour con- 
fondre cent qui nient l'existence de Dieu, son 
pouvoir créateur ; qui professent l'atomisnie ou 
la formation successive; qui donnent à Tuni- 
TCfrs une plus grande antiquité que ne le disait 
Moïse ; qui regardent ces questions comme dou- 
teuses, indifférentes, impossibles à résoudre. 

La foi et la raison n'ont pas été des autorités 
«8862 imposantes, n'ont rien obtenu de ces nom* 



breiu( partisans de Terreur ; les rfos^Ufei^ ^^Q^Jp 
pourront au ^loinsleur imposer silence, la$Qm^ 
pêcher de se perdre dan^ lews raisopnemepta t^ 
nébreux. Leur origine véritable esjL doac néço^ 
saire, non-seulement povir les faire coa\pre«i^e, 
expliquer la doctrine aociemie, i[nais dl^ ^ W- 
core une arnie invincible* 



TI. Le plus grand nombre de$ 'pas d^ animaux sotnl, d,e 
favêsês observation» ; les autres ont été produits par les 
végéiaux de la création tn/brme» 

Les animaux de la premîèiis géo^ération étoi^lP^ 
nécessairement les mêmes aprèi$ avoir perdu fe 
"Vie^ tandis qu ils la j^ssédaient, Qt avaotderiivoir 
reçue* Il en faut dire autant du premier komn^fi 
dans r opinion de ceux qui le disent créé p^ 
deux actes. Les fossiles exposés dans qo9 ç^i^ 
nets, incrustés dans les rochers r^s$emblçnt4onc 
entièrement aux débris dp la vie, mai3 ils e» difr 
tèrent à Finfini par leur état pt celui deseonifcib- 
nents dont ils font partie. Les uns gisent à (^ 
surface, les autres dans les cpuch^s régiiUères ; 
les animaux marins çont dw^les mers, les fosftir 
les marins jusqu'au aon^o^et dqs ipo?t»gae»; 4|l 
différence est égalemept .in^ie à Végafii 4t 
presque tous.Hs wtres Xai;ts»Le$<pitsd*an}m*OT^ 
les coproUtes son,t à. peu près 1^ swb ^i ^o^$ 
Boient favorables vte vérijté ïi^, saurait; èim^ff9r 
sée ^, elle-même. ; ils sonit oéoessaimmesi 4» 
fauss^^ observations» ce qui ^t^t ipéviti^le^ ta»r 
p^ que vous ^erchie? p^iftftttt l'aecien maôtie. 



f^r Jw Jwtft^ifttea^î ywft *y«z lim p^ir en atn*- 

^i^i citoq^y^ wettx,. J)^p\m la p^inière jH- 
ji^oe dm 1^ d^mm^iWi ditM. Ri^ièm^ iMtos 
)#a fqisqa'w a reneofttr^ vue «Roiflalie wr Me 
T^çiie» op 4 wssitôt appelé fc $0a bccoup^ Teaipli- 
jç^tîw à If^ BfiQcle. Combien âe ca3 ^^pceifiltôs ne 

jlprme 4# JçL rwîbe ! C'^at ftu ne^ia« oeiq^i'uïj^eaa^ 
jpH^^ MtenUfm'» déna^opteé à.rtigaird de piitaiet}!^ 
.A^i ^ le principe, des .m)}oigi9ilei» hsMi» 
Jl^$ ^At r^î^ées ^^ut au i^ cJQnwne4eâ traofp 
4e.v^t«ui:. taodift qw te* pbitologialteB les J1é^ 
^waat. iU^rs, (}iam le hntr d^fuplmir h 4iflfe- 
Cii^té, m ^ imaginé des ^«ippeinteik de p^ d'w*- 
iPWi( îWQnDiis. {Tkèork d$ il» ^cmifi^sêi» 
des Terraim, p- 830 Le i»60ie gécàagueçroitt* 
i^poore aa tà^e par d'autms feits de môme /va- 
4fwwr, <^ sont les ^D^ilatiow dm' rodicm, toflh 
4^U^ «fiuriJent été prodiûles par le veot ; «e 
j^o»^ le^ pluies fossiles» (Itidv, pu 8à>:) 

Ms^reel de £iernei en^re daits un exanoeu câi^^ 
fÇfiWtpjpQié. Il dit ^ les pas d'cmes^ af)Mno»|t 
4^ giriMEideStf^i^oes et de maix^ lentes «pt^ell^ 
M»rsk9t 1^9^ sur te .roche ksi Itaeeii di»^ pW 
^9ges, des d^«t$, d^ )M1^K deè éaalIloB^dai 
f^des l^L^gemeM sittonnées de la peni:; ^juaeei 
$g^imi «e poiAVJiieAt j^mt ^eeite gm^eair dsM 
id^-épaqpi^ <QÙ »Qn , 10» Ait nrhorB .&* oamd du pm 
d'#r dMt eUes fost one eisÉode; ro»wwwtiqoi 
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B dit que d'aatres empreintes se croisent en 
tout sens ; annoncent des animaux nombreux dont 
les os n'ont point été trouvés ; qu'elles sont dé 
beaucoup antérieures à l'apparition générale. 
Que ces faits sont, les uns douteux, les autres 
oratradictoires ; que ces empreintes ont été for* 
mées probablement par des végétaux ; il dit que 
^'est l'opinion de Blainville. {Ibid. , p. 151 et 16©,) 

Si les animaux avaient marché, les pas, surtout 
des grandes espèces , auraient couvert les cou- 
ches, comme dans l'ordre présent; devaient se 
conserver aussi bien que les myriades d'animal- 
ailes qui sont parfaitement connaissables. Pour« 
quoi n'avez-vous donc cité que ceux d'un très- 
petit nombre et encore très-douteux? Il faut en^ 
suite distinguer les empreintes des pieds et celles 
des pas, distinctions que vous ne pouviez faire ; 
celles des pieds, comme de tous les autres mem* 
bres, appartient à la création informe. 

On sait que les feuilles , les fruits sont souvent 
placés dans les végétaux à des distances réguliè- 
res, comme les pas d'animaux ; que plusieurs imi'* 
tent parfaitement les pas d'oiseaux, de carMs* 
fâers, tous armés de griffes. Une preuve décisive 
que ces empreintes sont d'origine végétale , c'est 
qu'elles sont souvent attachées les unes aux au- 
tres par des réseaux. Chi a dit que ces réseaux 
ont été formés par la rupture interne du rocher ; 
mais comment le rocher pouvait -il se rompre 
aar une légère profondeur , à une distance très^ 
vapprocbée , exi forme ovale , triangulaire , con*» 
tpe tCHirtes les lois de la dynamique? Quelques* 
uns de ces animaux auraient eu les pieds de di^ 
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irant de bonne moitié plus petits que ceux de 
éerrîère ; d'autres auraient marché Tamble ; d'au- 
tres, enfin, auraient toujours écarté les pieds de 
devant à droite et à gauche ; ces faits sont-ils si 
eommuns dans l'ordre présent? Plusieurs de ces 
pas semblent avoir été formés dans une même 
couche, les uns de bas en haut, les autres dç haut 
en bas , ce qui est impossible dans Torigine mé- 
diate. (Voyez ces faits dans Bertrand. Lettres sur 
les Révolutions du globe^ édit. avec les notes, 
p. 358.) 

Les animaux pouvaient-ils marcher dans des 
époques où ils n'existaient pas encore? Ainsi, on 
n'a aucune preuve de l'existence des tortues 
avant l'époque secondaire et même pendant les 
pruniers âges de cette époque; les traces de 
pieds qui sont dans le grès rouge ne peuvent 
donc être des preuves positives. {Paléontologie^ 
t, II, p. 14.) Des paléontologistes, dont l'autorité 
est 4' un grand poids, se refusent également de 
voir dans le niême grès bigarré des preuves suf- 
fisantes de l'existence des oiseaux à des époques 
fiismeiennes. (/6id.,p. 3A1.) 



m* Lei fierrêê eonnueg som le nom de coprolites^ sont- 
€Ue$ leê exarimenlê âei animmix de l'ancien monde? •' 

Les fos^les proprement dits, sont toujours et 
nécessairement exclus des cavernes; vous conve- 
nez du fait. Ceux qui ont vécu depuis la fm de la 
création au déluge y ont laissé leurs débris eV 
gadiquefois leurs excrémentô. M. d'Orbigni leàF 
réunit à ceux des couches tertiaires supérieure»' 
pour eu fafire ime granée épo^^oe, tout en recon* 

S* 



)^s^t qi^fi le?: ^ps çm% pv^céà/è }(^^9fjm^A^ 

eat éviclent q}m ies orot^ dç ceux-ci '«a pe^iràlt 
^tre attribuées à. œux-là. Qiwt aiu; foa^ijes^ % 
peytvrent ^voir d^iO^ le3 eutrajJle^ des «tUfoeoto 4^ 
fïioitiéou entièff^i»eut digér^$, Lesanimji^^ j^'oirt 
pa^ vécu d'abord p^jc une dérc^atioo aux lais 4^ 
Quelles ; ils n'ont pas été tourmeoités de la ii4in.^ 
les aliments qui km*' convenaient ont £^it {^rt^e 
i^e leur formation pend^^t le ciAquième et }% 
sixième jour, aus^i bien que le sang^ ln^ aatr^eai 
parties de leurs corps; toutes ces cho$e* *onl^ 
^c pu }çs constitue^ d^s le premier jom»^ «et^fif u- 
^i^t se trouver dans cew ^restés fossiles. 

Vous deviez cbercber e^ trouver l^m^reiccién 
(dents ; ce sontcerts^nespierressouventraronléask 
et connues dans votre science sous le nom de^co^ 
f^olites. On n'avait auçin» initérét à vous oo»teftn 
ysr ces trouvailles jusip'^ présent, miMS il«er 
|le^t efi être ainsi à Y^y^^, Les copnoKtes tUr» 
fuient dû donner à l'analyse en tout, onirau moiaf» 
ei| partie les éléments qu^oi) trouve danslesfiBCâSr 
^iiabjles, c'^t-ànlire : iias fibi^ végétales ^de^ 
la résine verte, des siQiâes gras» deiacbibnira 
potassique, du lactate résinique, du lactate rési- 
nai, des matières biliaires, de J' albumine,* dalA 
babttltiie , de Tacide urique ,4e Taeide lactique. 
fV(q^«esiiBaiyses dans BewïéJiti^, Traitéde^Ai- 
«1^, t. m, pr>6A0etsuiy^i^taaL,) Or , le doolcur 
Bro^t n'apas trouvée un seul de oes éléments»» * 
qi^i^g d'un à;trcîs^<iimrts; de pboi3pb)t6 4e chuau * 
Wp^n deswfrQjet defer. {BmT^ XwmmGi^um^^ 

. :iÇ9^t{diM^|;4«fV^4 IM^ 



évidemment faux de ^prâlaaiKtfd i ceb ihït» x^ 
]^ii¥€Wt jami^MSi^tm génâraïui, mm deié^èsea fez- 
Mj^Âws ^ 3«fipo$ent tsiiômK's une graeode ab«M 
à^»M d*a)iwwts dsîgesty^^le^. Aussi ks analyseii 
ai'<M|t «Mone pokt »a rapport suffisait avêo 
^4» fofisîtescptt «oat itoèstsouvent dooné, ucn^ 
seidei»ea4 du pb^)6f bate^ du ^^arbionade die phaific^ 
eiaîs eacore des m^tiècea «iBiB»jes* (fCfOjfnïpUb 
fh^%iq^^ t V, p. iOl.) Jesai» «que k& aMly«dSv 
indiquées par M. d'Orbigni, sont plues^ieusos» 
maia :i^meurir8 O0it été faites sur l6fi oeottes des 
byè^fes idie9 cd^emos, ce doitlJtl oa B*agti Buile^^ 
iaept; .piluaiettr» sur le$aUiiient6 desAttimàuxdd 
la eoéatiofi ûiforme.» ce ^w eet encwe ^un fsH k 

Si. W iCQpi»idUte& létaieari; Am Icaeos aninaj^lèB^ il9 
awaient^uAf^t la|;iY)98ew qu*Qato^es des éi^ 
pbaptg et ^de» «grande» Aspèe^; or, ^eu» observai 
f^^il^ xSDAt eardîncârem^Kit titférktii^ 1 celle dit 
fioii^. tl» aoiit;$o»vent esmiilés, ce qui^eat kisA^ 
9we«t r^e d^a$irondre|>réBeat' yousie^iatilii^ 
boez eurtout awLSautfiena ; aiuraient*Hs formé de« 
^iKHcbe» i^i»ïmee< dMs les âges eaitbomfôiQa ,i 
tmdk «rue ice« oiû^fmUK epparaisecftt dtts «oîl^ 
lî^AB 4* witéesph^ .t£ird^ aui ntoms en cerlaiuM^ 
^bondi^noe ? Q» les Wo^uve ^quelquefois* cbnaiaitf 
intérieur : ils y ont la mèwe (»»9iDe qimM 
9«hi^,ietf)ak24i^i9i« ij^iaoeompiignfij» ijncEns 
fu'^i^s.pe d(WM«ttià)L'»iH(}ya^des jmii^^ 
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tiÙBent ées éeaaiés ée poissMS; cesécaiHèd gU 
ieatclaHs tous les rochers, ce sont des membres 
épars de la création informe. 

Les foeced animales se dissolvent toujours et 
assez vite; celles appelées guanosy provenant 
d'un oiseau d'Amérique, sont indestructibles & 
cause de leur grande viscosité, mais elles per^ 
dent au moins complètement leur configuration i 
las coprolites auraient donc perdu la leur, tan- 
dis qu'ils n'ont pas été un seul instant exposés 
^ l'action dissolvante de leur propre nature et des 
autres éléments. 

Supposons qu'ils soient d'origine animale, il 
faut encore examiner s'ils ne peuvent pas appar- 
tenir à la création informe. Les principes quï 
peuvent résoudre ce fadt ont été posés par les Pè- 
res, \es théol^iens, les interprètes. Nous savons 
qu' une infinitéd' animalcules, d'insectes, naissent, 
vivent dans les débris des grands animaux, dans . 
leurs excréments; c'est ainsi que Dieu s'est mon- 
tré admirable jusque dans les choses les plus 
abjectes. Les docteurs demandent quand ont été 
créés ces insectes : est-ce après que les grandes 
espèces eurent laissé leurs débris à la surface du 
sol? Ont-ils vécu au commencement par une dé- 
rogation à l'ordre actuel? ou bien les débris, les^ 
fbeces s^imales ont-elles fait partie du second, et 
par cela même du premier acte de la création f 
11 faut choisir entre ces trois hypothèses qui sont 
les seules possibles. * 

r II est certain qu'on doit rejeter la première et 
la seconde; qu'elles ont été rëjetées par le plti# 
grand nonûdbre^ docteurs; flsont dit que Dieu^ 



areréé au ^ÎBqttiëme ef shcièine jour toQtes les es-^ 
piècei^ qui ne peuvent pas naître d'elles-mêmes; 
qu'elles n'ont point été nourries au commence- 
ment par une dérogation; que Dieu avait préparé 
à tous les animaux les aliments nécessaires. Les 
serpules vivent sur les pièces osseuses, un très- 
grmd nombre d'autres espèces vivent de semen-* 
ces, de fruits ; les serpules, les pièces osseuses, 
les semences, les fruits ont existé dès le premier 
jour. 

Les animaux devsdent recevoir la vie, et, par 
cela même, l'existence, remplis des aliments qui 
leur conviennent ; ces aliments étaient les uns à 
moitié, les autres entièrement digérés, les mem- 
bres ont été souvent créés, désunis, épars ; le»^ 
aliments auraient été créés de la même manière; 
les uns auraient servi à nourrir, dès le commep- 
eement, les animalcules; plusieurs seraient de- 
meures parmi les rochers, ce sont les coprolîtes,. 
si la chimie vient à prouver qu'ils soient des ma- 
tières animales. 

Les coprolites scmt le plus souvent des espè- 
ces de pierres dont le genre est commun dans 
presque tous les terrains. Un des accidents les 
plus ordinaires du grès vert de l'Aube, c'est la 
présence de concrétions cylindriques composées^ 
de même substance que le grès vert lui-môme^ 
( Mémoires de la Société géologique de France^ 
t IV, p. 817.) 

- Les moules des coquilles turriculées sont ordi- 
mdrefflem entourées de mâtinés pyritueuses, de 
manière à; imiter les coprolites. (/Mi., p. 28 A.) 
L» |;lo€(mle sableuse renferme beavtoup de* 



Vows, ajii^ 4iaij3 te Mttséwm de P#wa d^swlr 

le môme Wnçéwn. V^iià te» p^eirrie^^iÂa^m»» 
bte^t, toutes fAm m itimm sm^ oqpr&lit£». 

J^9Tpchers se xMwpo^^t 4a]»« to^t Tmiyen 
d'une multitude de pièces indépendantes les ysed 
^ds. autre», quoi(|ii0 î{M#i9éBie»t \i9i€^. hm fioxifi- 
gnra^ieBs de ces pièoes egnt totijQui!s tee Diê^iesi 
4&OS le m^aoe imnérft}« m^is différentes àum 
presqiœ tou&; eltes ^imi €imm^ <toaa te ^mm 
^c^s te oom de propriété, géom^ique dos «lÎQiK 
raw ; elle* soat qne i^o^veU? prewe^jue totHoa 
l^^QW»yres de Dten P<wt lijtjérAlewi^ él^ixie» 4fi 
iK^ear veiltes ; phiateiva knijteat te iQq»6giWLtîQA 4m 
jteCT^* dé^ig«éi^jsop$ te mv»^ de ^Qfflr^ters^ 



IV. On discute la réunion et la séparatêtm dit^n 

Les Da«d)muz ^oti^uilteges à pluëenm if«ivm 
tpj^t Vim ebe^mière fij^reuse qui se âia»out aumrr 
tM ^Hîs te mort de T^iiuitt^ ; il n'y a d'tOLOi^ 
iim itpe. pour ime doiu^tiM de famiUeB^ Ioa km» 
<Mfq[)CHâe$' l'ésvUiens. Les vakeâ se. désunteaeofc 
^^)9«^4tw m ^i9fm9&»i p»r ftwtas tes/cra06s4Q 
mouvement qui peuvent les atteindre. Or i icer 
st^m tc(k9 »i(^H«i«efi dQ9iB.lc)»Ar^i^^nt ai ddii- 
vfmt !Kéu9te$. V^«4^ fitewi^ ^éi^rkj sfismmm 
iiiariliig79ie3..i^e$q»e i^^^nMitt icoœposiâes im 



i)wvertç3, les autres fewéea , de ^arte ^^m^ 
^apt (ju'eîlles ^ joignewt à la qbariHèr^. Ifiéq^ 
(fraphie physique^ U Uï, p. 469.) M. Hm^ n 
observa aAi^ environs de Narbonne, (lan^lfis pl4* 
njes bs^^ses de la vallée de XAuJ^ vn ivwmm^ 
dépôt d'imitres et 4e pcicten varîabile ^ ^mk 
conservé leirirs d^ux, .valves, {Géogmm^ p. 5?77»J[ 
D^maresta reroarciDéd^ns les plaines d^ hh(mn 
hardie, de la Toseanç, duPiénaont, que le^valvftfl 
des huîtres sont encore appliquées Vune sw ÏWBh 
tre, quoiqu'elle3 ne soient ppijat adhérente*» ^ 
qye la plus légère secousse eût pu les séparée*; 
^Géographie phiy$iqu&^ t. IV, p, 437.) M. Vena^l 
a reconnu le$ mêmes phénomènes da^^la Qcio^to^ 
{Mémoire de la ^otsiété géologique de Frme^l Dwi 
pçiarest, déjàcité, obsejpve<pie les valves spnl,pr^fh 
que toujours piacéçs T w*e àcôté de Tau^re^ i deo» 
ou entièrement fiermées, qu'elles 3ont liniee piwr te 
(charnière, {Géqgfaphi^ physique, t, U, p. 4â8.). 
Cette adhérence sera bien jdus çwprepanici 
encore si Vm considère que les valves sont imh) 
l^lies de calcaires, de sciistç^ de gcôs. à l'i^léT 
riew; que souvent eUjçq n'en sont poi^t tqqq^ 
vertes à l'extérieur^ et qu'elles constitu^^tA enc 
bien 4es lieg^, des» couches très-étendu<B#^ C^ 
faits soJOt à l'origine iiflmé4i?^te cequ^e lf;»|n^t$H 
de la statue sont au moule dont ell^ i^st a^ilw^i 
tps coquillages ont reçu l'existence panpw Je% 
rochers, cfAt été,réa?pli^ de calcaire p^r.lefaife 
de la création oi^. de la (^m^tructiop;; f^'ooit |h^ 
été m seul instant ei;po8és ^ l'aptiç» 4i»ii^ 
^te. de? él^«ieQt^.}^,te>r&.y^îPe% i«Qit^))^«wfiA 
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èmnme s'ild étaient vivants. Les conditions sont 
entièrement opposées dans Torigine contraire; 
la charnière, les parties molles se putréfient 
wissitôt après la mort de l'animal ; les valves 
fte désunissent, se dispersent d'abord d'elles- 
mêmes, et ensuite par le transport des masses 
minérales, par le mouvement des eaux, par ce- 
lui des coquillages qui vivent, se succèdent les 
mis après les autres. La réunion des valves, 
leur remplissage de calcaire, l'exclusion de ce 
calcaire àla'surface, la grande abondance de ces 
Talves réunies sont des faits physiquement impos- 
siblesdansTordre présent et dans l'ordre ancien. 
Vous n'avez pas été moins frappé de la parfaite 
réunion des membres dans les grands animaux. 
Les ichtyosaurus , observe M. Labèche, beau- 
coup d'autres espèces semblent avoir péri d'une 
mort à peu près subite. En général, dit-il, leurs 
os ne sont pas disséminés çà et là dans un état 
de désagrégation, tel que celui où on devait les 
trouver, si l'animal était descendu au fond des 
mers, pour s' y décomposer, ou y être dévoré pièce 
à pièce ; ou même encore s'il avait flotté pendant 
quelque temps à la surface, où différents ani- 
maux en auraient arraché les diverses parties. 
Au contraire, les os de ces différents squelettes 
sont souvent dans un ordre parfait, comme s'ils 
avaient été réunis par un anatomiste. [Manuel^ 
p. 320.) Vous expliquiez cette parfaite réunion en 
disant que les animaux ont été enveloppés subi- 
tement. Mais les animaux, enveloppés même 
subitement, ne devaient-ils pas tomber en dis* 
flOltttioDi leurs pièces osseuses se détacheri les 
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côtes supérieures tomber sur les inférieures ^ 
les unes et les autres au-dessous de la colonne 
Tertébrale par leur propre poids, celui des ter- 
res^ environnantes , cette chute des côtes, de 
terres, ne fait-elle pas perdre à la plupart 
des os la position primitive? Ne savons-nous pas 
que toutes ces choses ont lieu dans les sépulcres^, 
où les cadavres sont jetés et recouverts subite- 
ment? La réunion des membres, leur position, 
comniesi l'animal était vivant, peut-elle s'expB- 
quer, si ce n*est dans l'origine immédiate où le 
rocher a pénétré tout l'intérieur de l'animal par 
le fait même de la création? Vous conviendrez 
que dans cette origine, les ichtyosaurus ont été 
enveloppés subitement et de la manière consta- 
tée parles faits. 

Un nombre prodigieux d'animanx ont été créés; 
les membres séparés, incomplets. Nous serions 
choqués de trouver dans les rochers des poissons 
énormes, des mastodontes, des tapirs ; nous ne 
1© sommes point d'y voir leurs écailles, leurs ti- 
bia, leurs humérus, leurs côtes, leurs vertèbres. 
Les chairs les auraient empêchés de se pétrifier, 
de parvenir jusqu^à nous; ils étaient nécessaires 
à l'habitation, à la nourriture des ballanes, des 
serpules; ils auraient été trop parfaits, s'ils n*a- 
vaieiit rien eu à compléter dans le second acte, 
« les eaux et la terre n'avaient pu servir à cet 
effet. La création informe supposerons les degrés 
d* imperfection cpii ne ruinent pas la préexistence ; 
die était ce que les sablés, les bois, les pierre» 
8(mt à nos édifices ; ces matériaux ne doivent 
point choquer iom l'acte préparatéîre, ei d'au^ 



i^v^s 1^ ^ffixj^e^ 4l^ ç(x:p^4e^ bomi^^ di^mn^ 
4^ns U. t^rre pourlos »^pir w Jpw e* ^fift mir 

. he» docteurs exi»qgï>ent, q^ cettp i:^swm^tkm 
^^çommeacée et fiflie4a^as.w cUn. d!f»U, <j(^ 

v^tç cl)ai»p couvert à*\xm -ïnulti^^Kl? d'psL âé$«»- 
iiSr dispensés. Il tf y ar qw^ lo* WQts i çJl^iÉa^gi^ 
Ijow cwwître le pass^gp id^ î^wflRauç ^ Igr via^ 
^ se&x m grwd moHv?ni«ïi^ parlai c«i^ m^ih 
^'approcbîtieot Tu^ de l'wtrp; 4i^<çWîS^ pla^ 
4JUn3.sa jointure ; tqut |à'\x^ goi,i|) les ^lerfe #e fe»- 

là peau s'étendit dessus ; Tesprit m%ra^ à»m<mfi 
oi3> ils devinrent vivant^ et ^o^ ; ite m im^nt 
^ |eur§ pieds, ils se tiprent droits; il »'m fît 
Ijiae grande arnjwéa. ÇE^sfiQbiçh ^b. ïtiqiyttO Xi^ 
fritures racontept up autnefoit de,:Bftçiplw9^s^ 
p^r0s; il ?:egard« é^^e^peiiWt )^ nMur&.lmm^9f 
ijafipipiei^t supérieure jt çejje d^a apimç^w ^ Qjictt 
epwyasun aomnvsil my^téri^ux, wpreai w bawpefc 
^.Ipi arracha, w^.c^te, il for^9W.de, cette.-oétp j^ 
^^rps 4^ la pr^pi^^e fewpaft; vpilà un osu Wê 
f;ôt^,. pi^ n^iptee^ ^é|>^é, m <^ti^ incoiopl^, - 
, Les fodiobr^s ^Qi)t 4é«W3fJi«n <mfm^Mh 
$;e^£^eQt p»r .]i^ qa^p^^ qui ^gîs^^nt nmàt^mr^ 
giu ^raioat agi m^teiQi^m^i^ wmm^.é m 
ai^^tQipi^te )^s fixait pl^c#f 4aDa te pomi^ tDtt 
Jeiff jçonvîeirtt i^e iioirtrif^» pwpceô exprïwsiwfb 
}^,wi9iQbref$..épM« ie mat. i^wwwt 4**1» mnir 



^ II, p. 32) ; les* pointer d^Qurfii^^ w Qpmp^ 
cent de très-puissants ^ troU ^w^s 4^ i>ij(H% 
dans ^n lieu norowé Ficiû {jPuff<njk,(Vuwre^<c0w^ 
jplètes, in-18, t- III, p. 62) ; oa a aottvept olwfiinrè 
q^e les points du porphyre soot fern^és^^f^ 
.pointes. M. Huot a soin de reoi^qiu^ qu^ tep 
corps organisés sont distribués d'une, inaniéft 
particulière, que les tiges végétales se tpowent 
prpcipalement dans le grès, qi^e certaines ^îoh^ 
cbes renferment les seules écailles de ppiasan» et 
en si grande abondance, qu!on pourrait Je8,^p^ 
peler couches ^ écailles. (Uwt, Nouveau Ceiur4k 
t. II, p. 380.) Desmarest levait découvert, pr^cl^ 
Saint-Cbamont, une grande quantité de pieiaw 
Qffrant les empreintes d*uû bout de tige <m^ d'iwe 
feuille, ou ,d*un fragment de feuille. .(PfisMiWi»?^ 
[Qèographde physique, t. IV, p. 33.) 

Les sèches ou sépia ooat une pocbe lemi^i^ 
Jd* une liqueur très-noire» qu'elles répwdent pour 
'échapper, au milieu d'un nuage, à la ppuiwile 
djB leurs ennemis. Cette liqueur est une eaere di 
)a plus parfaite quaUté, trè&Htsitée ch^ les GUtt 
i^ois, de là son nom d'encre de la Chine, hm 
^lembres ont été: souvent créés^w«rsîies pii+' 
cbes à encre des s^pia Tent été d'une manière 
merveilleuse. Elles gisent dans rin*érie«r4»&«ït 
pbers, séparées du re^te de Va^iaial, ftturfaito» 
ment conservées en nature, tandis que l'^AAÎivef t 
salité presque absolue ies au^es fowiies ajêté 
f:,ha^gée en pierre^ eil}^« sont WWplies ; *lew 
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tâm&l était vivant. Ce fait est physiquement im«- 
possible sous les causes secondes. Les sépia de^ 
Taient mourir, se dissoudre à la surface, ou dans 
rintérieur d'un sol incohérent ; les poches dé- 
ment se dissoudre en même temps. J'abandonne 
Vorigine immédiate dès l'instant que vous trouve- 
rez des poches de sépia qui soient demeurées in- 
tactes dans Tordre présent après la dissolution de 
ranimai. 

On a supposé que les fossiles sont incomplets, 
parce qu'ils ont été mutilés par le transport. Les 
faluns suffiraient eux seuls pour ôter, à l'avenir, 
toute vraisemblance à cette assertion. Ces amas 
de coquillages qu'on dit couvrir environ trois 
lieues carrées dans la Touraine, y sont disposés 
par couches régulières, n'ont point été transpor- 
tés, broyés par une cause violente, passagère, 
comme vous en convenez. {Nouveau Cours^ t. I, 
p. 534). Or, le temps seul a suffi pour les réduire 
à peu près tous en une poussière si mincft qu'on 
l'exploite depuis long-temps pour amender les 
terres. Les fossiles ne sont autant altérés en au- 
cun lieu du monde ; leur altération vient de ce 
que les parties osseuses n'avaient point reçu la 
solidité qui résulte des années de la vie ; vient de 
la nature même des roches qui a mieux conservé 
les uns, plus dissous les autres. Les phénomènes 
des fosmles, à exposer jusqu'à la fin de ce livre, 
eeox dont se composent les continents, excluent 
le transport. 

Cuvier suppose que la charpente des paléo- 
ihères des environs de Paris a été dissoute dans 
sa partie sapérieure parce qu'elle était exposés 
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Wfraad air, et qae la partie iof^rieim a été 
beaucoup mieux conservée» parce qu'elle était 
cachée parmi les masses minérales. Ces masses 
devaient être mélangées de terres meubles daM 
Forigine médiate : Teîipérience prouve que les oa 
se dissolvent beaucoup moins vite en plein air, 
que dans les terres. Ces faits s'expliquent ou par 
S différence dans la nature, la compacité des cou- 
ches, ou par la stillation des eaux qui ont dû con* 
sumer la partie supérieure avant l'inférieure. 

Les troncs d'arbres visibles sur le bord de* 
riiers pendant le reflux, ont leur origine dans l'or- 
dre présent. Le très-petit nombre de ceux gisant, 
dans les couches régulières appartiennent auX; 
corps incomplets ; ils pouvaient être nécessaires - 
à des mousses, à des végétaux, comme les pièces 
osseuses aux serpules. L'origine médiate aur^tdû: 
les conserver en grand nombre, afin d'être d'ac-. 
cord avec elle-même. 



V. Les fleurs, les fruits, les différences d'âge, Chabilalion 
des serpules, des ballanes, devaient constituer la créa^^ 
Uon ir^orme des deux règnes ; ils peuvent se trouver par» 
mi ks foisHes. i 

La première génération, une fois perfection- 
née, nous fait comprendre ce qu'elle était dès le 
premier jour parmi la terre, ce qu'elle est encore: 
parmi les fossiles. On doit observer, dit Suarès,^ 
que le monde, une fois terminé, offrit aussitôt 
le printemps, l'été, l'automne, l'hiver, dans les, 
différentes régions de la terre; si le printemps 
régna â*abord dans notre hémisphère, cç Î\A Tau;^ 



j^ééetfbet pôi/f teâ'roêmtBS fâfeônà. {Ad iHem ter-' 
ttém^ tf* i6.) €e premief fait tie peut se èoiites^ 
tmt^ diffère en tout point d*nn autre qui a été vi-, 
mitamt cooti'6Ter6é, celai de savoir laquelle des' 
âWx'8a!so«â a d'abord coAitnùncé dans notre hé- 
iftfet)hère, te seule cotintie des Pères de TEglise. 
e'est îe prîfrtemps, disaient les uns : c'est alors 
qÉ^ les végétaux sortent de la terre, se couvt-ent 
de fléiïf:$, que les* animaux se multiplient, que la 
tfewie se pare des grâces riantes de la jeunesse ; 
c^est l'automne, disaient les autres : c'est alorà 
(jèe les arbres sont chfajrgés de fruits, la vigne de 
r&i§}nè, les campagnes de toutes dorteâ de ri- 
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Toufe les âges qui àe comptent maintenant pai' 
là'diiBfërence des ^iso^s, des mois, des années, 
déè siècles ont -existé à la fois dès le premier 
jours; le boabab, avec ses trente-cinq pieds de' 
diamètre, ses quatre ou huit mille couches, le 
vieux cerf, avec ses nombreux andouillersç l€^ 
slgillâria, àveô la chute de ses fi-ondes. La pre- 
mière génératioa a été un fleuve entîëreiiMttit 
rempli jusque dans sa source ; les sentences, les 
œufs ont été créés en même temps que les plan- 
tés, les anhnaux ovipares, les oiseaux, les pois- 
sons, les insectes, les reptiles ; si plusieurs parmi 
les anciens et les modernes ont douté lequel avait 
donné liaissîance â l'autre, l'œuf ou la poule, la 
sfemence où la plante, c*est parce qu'ils n'avaient 
jJaS âôôei^ réfléchi;* la preuiiérë génération a éléy^ 
cfevâît être aUsSî ritibe que chacune de celles qui! 
r<iiit*stdvîè; «les^abcille», teuW alvêofes ont'exî^' 



Les ballanes, les swpttles^ plusieurs autres es- 
pèces n'ont point rbajbitalion des çkutres a^ip^uj^^ 
soiyL de terra,^ soit de Ver ; ils. sa creuse«t la hm 
dans le rocher, sur des poutres, des coquillages, 
(feêr pîèeeè o^eusés qù'ik tr2i\''ét*séût de paf^ ^ 
pan. H cottVÉïiàit (jtHB eetii- de ces lïthodoiïies, * 
deétàttè^ à t^^ef fojiiîtes, fussettt dàtisf leur Irâbî- * 
tàtîdiï spéciale. Cetuf de îôi^dfe présent ii*ont 
pbittt Hôçû ïa leur aVéc lés atrtrês àtiimate par le ' 
c^ëuseMnfent dés ittei^, Tta. fot-niatiôn déô coiiti-" 
xféciiÈ. Les tttis et les acutt^s ont dû îa recevoir eïi* 
Bftêtîie temps que la création înfotttïe ; jmssi, léi 
rôthtr rfefit point piétftyfé , mais dissout. (l^tLù 
Pi'Môipé, t. fV, à' là table, au rûùi Lithadômes, et 
M. PifctÉt, Putêtfhtùlo^iê, t. H, aux divefô atrtielfed' 
dèsCàquilletg^ê f&tturs.) 

M. beshaie", eùtffe aUtt-es, i^ppôse, ïlestvi*ai/ 
qUé'lesKtîïofdOrtifeiî tfontpàs la forcé èé perforer 
leâ rotliets; que rïKîrtntne le plus habite ne satt-'' 
rait îetitàïtter Avec teurs coquHlés qui sodt d'utié' 
extrême fragilité ^ surtout dans les plus jeunes V 
<^é, par eonàéquieiit, fis le dissolvent au moyen; 
d'tm suc efâttémént appliqué. ( lYafté éîèrtien-' 
taitt dé Cmôhiàtogie, t. I, p. 440.) Mai^ fl e^ éltf-* 
Coté pilûs mailifeste t^ue leur tmvrage ressemble' 
àfuiiie véritable perforation ; h. cblone de Sèrâpîs»' 
^oséé iu Muséum dé Paris en é*rt UUé preuve' 
^Itfente. LTiàbîtàtioft dés ÏÏtïiodomes fôssites' 
ressemble à «né diSsofiitîon, elle n*à Aotit pâS été' 
faite pair ties âtitittaCux^. Elle rt*€!st j^màîfe'rempîW 
de limon, afer gifa^éTS/tri tfàtttefeS'ïtfal^rfeS'j ellT 



le serait tovjoum et nécessaimwttt i si les ro- 
chers avaient été formés par dépAts successifs» 



WV» On diêcule les deux origines par Vexclusion absduê 
êes aniwumx teriiaires dans les brickes el les cavernes. 

Les brèches sont des fentes qui ont été faites 
dans le rocher, soit par suite de la constn^tion , 
soit d'un sol mal affermi , soit des tremblements , 
de terre, soit d'autres causes particulières. Celles 
placées sur le bord des mers , dans les plaines 
basses , ont surtout fixé votre attention. Vous ne 
pouvez disconvenir , dans vos théories , que U 
plupart n'aient été ouvertes pendant les époques 
tertiaires, que les animaux de ces époques, sur- 
tout les herbivores, auraient habité, couvert 
les plaines basses , le bord des mers , que letirs 
ossements seraient tombés dans les brèches par 
un effet de l'inclinaison du sol, de la circulation 
des eaux, du transport continuel des matières en- 
vironnantes. C'est ce qui arrive tous les jours 
dans Tordre présent ; un grand nombre de brè- 
ches étaient déjà remplies à l'époque du déluge, 
les autres ont continué à se remplir; elles sont 
lardées des ossements de presque toutes les es** 
pèces animales , quelques-unes sur une profon- 
deur de plus de cinquante pieds. Vous avez dé- 
couvert, déterré, étudié ces ossements qui étaient 
devenus comme indestructibles au moyen d'un 
ciment ferrugineux; ils appartiennent tous aux 
espèces de l'ordre présent; ceux des animaux 
tertiaires en sont totalement exclus : donc* ces 
animaux ne s(;mt pas les débris de la vifi. 
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Vous reconnaissez Texclusion absolue , vous 
rejetez les deux seuls faits qui aient été cités jus- 
qu'à présent du contraire. Il me semble bien dif- 
ficile d'admettre, dit M. Pictet, que le paléothère 
ait été trouvé dans les brèches. {Paléontologie , 
t. 1, p. 273. ) On dit avoir trouvé des dents de 
paléothère dans la brèche de Cette , avait déjà 
observé M. Huot , des os de chaeroptame dans 
celle de Yillefranche-la-Ragunay ; mais il a soin 
d'ajouter que le t)remier fossile aurait été déta- 
ché des couches tertiaires et que le second est 
un fait douteux. (Huot, Nouveau Cours, t. I,. 
p. S97.) 

Un grand nombre des animaux carnassiers se 
retirent le jour dans les cavernes pour fuir la 
lumière qui leur est odieuse , pour délivrer la 
terre de leur présence , pour ne pas mettre en 
fuite les autres espèces qu'ils viennent surpren- 
dre pendant la nuit. Le sol incohérent n'aurait 
pas fourni à ces animaux une habitation durable; 
ils ne pouvaient la creuser dans le rocher ; le sou- 
verain Architecte la leur a construite au troisième 
jour à la base des montagnes , comme il avait 
préparé dès le premier celle des lithodomes , 
comme il a préparé celle convenable à tous les 
animaux. Les carnassiers ont habité les cavernes 
depuis ta an de la création ; les ont remplies de 
leurs ossements ; vous reconnaissez qu'elles, 
étaient déjà formées bien avant les époques ter- 
tiaires; les carnassiers de ces époques devaient 
les habiter, y laisser leurs ossements et ceux de 
leurs victimes; ils ne l'ont pomt fait, ils appar- 
tiennent donc à la création informe. 

6 



sMt ^éDê^IemieAt placée» à la ba^ (jtes motitsaiM 
pm printeiifed » jurassique» j crêtfetcèès cten* In 
foftttiatîwi et tes soulèveto^tttô ont de beaucoup» 
|rfécè*4f les âg^^tJèrtiaiîies. MM; Ôebucb> Vlrlety 
Tonrnal, Huot eti attribuent Tdtiverttiïie à des 
^«ttttiotions sotïterftiines, à des soAt-ces d*aeid^ 
<jirfK)ttiqtie (jui se soat fatt jdnr à travers les ro»^ 
cfc€!s, (jûi en ont dissous la substance ; à des lor*-» 
i«eflts ^1 auraient cireuse àrîntérieur ,c0inwie^ 
oitettsent à la surface ; au soulèveme'ôt des moïw 
tagnes, puisque lalongueur, la largeur, Tétetârfiofil 
ifte la pres<5pie totalitsé d^s cavernes résulfefit^ela 
éout^bnrè des couches. (RozEt, Géôgênie, p. 1*0; 
■uôt, Nomem C(m*s, t. I, p. IW.) Toutes «ige^ 
<5aus^ otfit agi pemdant les âges primïtk*^, pèn^* 
dàwt lés jurassiques, pendant les crétaeés ; tXHm 
^feraient cessé, au tnoinsen partie, (Jèslecôfittm«ii*^ 
(Séimût des époques tertiaires qui soiit ^xmp^^ 
tivemént dfes époques de i^pos. Les cawwies ao** 
i<ààem dfe beaucoup précédé les camassiena deer 
^estèrtittires; donc, ils devaient s'y retirer, f 
laisser léurd dépouilles^ ccmim^ dads Tordre ppfr- 

n est vrai que ïes animaux carnassiers'tt^Nôf«* 
^ pénétré dans un cériain nombre de eaT^me» 
<fewe rduvértmift est tropêtroite ; lewrs osseinent» 
s^y sont anîcuffliulés, commedaftsles brècfeës, pa»^ 
^causes étrangères; mais Ifes mêmes <»^jtoe» 
auraient da produire 1^ mêmes effets dans Fia»- 
denttiOÉda Vduftteodtittai^ëz^eliapkiptfrt d«f 
cavernes ont éM Itôbitée» ptiTla eaMM8i^<^€te»» 
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puis, K Un de; Ut créatioB ; la meilleure pï;euKe. 
de. ce fait, observe M.- Huot, c est 1^ présence 
dea ejçcrémeut^ des bj^ènes^ ce sont les os qjMi 
portent encore les. traces des dents de ces anW 
maux. {Nouveau Cours, t. I, p. 416.) JL Bucj- 
kland aconalupajr un grand nombre d* observa 
tions que la caverne de Kirckdale en Angleterre 
avait été Tantre des byènes pendant une longue 
siûte, d'années; qu'elles y portaient leur proie j^ 
qu'elles y ont laissé leurs propres os confondui=l. 
avec ceux de leurs victimes ; que plusieurs de ces. 
oasont usés, par leur passage; que leurs excré- 
mepts y soat mêlés comme dans les repaires ac- 
tuels ; toutes circonstances qui prouvent un loug^ 
séjp«r. (x^çÈCUJBf y Eléments de géologie^ p. 15,6.) 
L'babitation de;* carnassiers dans les cavernes 
eatiaussi prouvée par leurs os qui y sont toujours 
en beaucoup plus grande abondance que ceu^t 
des. herbivores ;. ils Qu coustituent les onze dou-^ 
zièDies„ d'après Ji BroAgniard. {Tableau d^ 
T^rram, pt, 117.) 
' Les carnassiers les ont donc habitées depuis l^. 
fiu de la création, les ont remplies de leurs osse- 
meuts» de ceux de lewa victimes ; Bertrand rapr 
porte qu'en 1827 on en sortit quatre grandes 
chwretées delà seule caverne d'Osselîe, Besan- 
çon; c'était encore la minime partie de ceuîc 
qu'elle renfermait. {Lettres sur les révolutions du 
globe^ p. 149.) Les os de bœufs, de daims, de 
lcmf»i êt^mv^y éf élap» étiatient aec^umiléâ'Sur une- 
profondeur de quarante pieds dwas une caverne 
d'Ai^glejtwa {Géq^rqfihkph^sique^ t. V,p. 9^, 
cql 1^) ja ^emt mjf iong d^éuumér^r les t^ 
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énormes de ceux que vous avez découverts dans 
cent autres en France, en Allemagne, dans toute 
l'Europe, en Amérique ; il serait impossible de 
supputer ceux qu'on pourrait trouver dans celles 
qui restent à connaître. 

Ce qui est arrivé depuis la fm de la création 
devait donc arriver pendant les temps indéfinis 
des époques tertiaires; toutes les cavernes au- 
raient déjà été plus ou moins remplies avant la fin 
de ces époques; or, il est certain qu'elles étaient 
absolument vides. Vous supposez que les couches 
régulières se formaient alors ; elles devaient donc 
en remplir le fond, celui des brèches, en prendre 
la configuration ; mais il n'en est rien. Elles de- 
vaient envelopper en grande abondance les lions, 
les cerfs et autres animaux de l'ancien monde, 
vous n'en avez pas trouvé un seul. Ils diffèrent de 
ceux de l'ordre présent par la forme des indivi- 
dus, un très-grandnombre par les espèceset même 
par les genres ; les premiers sont tous dans les 
couches régulières, donc ils n'ont jamais vécu. Ces 
conclusions sont les mêmes contre ceux qui unis- 
sent dans une grande époque les animaux anté- 
diluviens et ceux des couches tertiaires supérieu- 
res ; ces animaux auraient été antérieurs les uns 
aux autres ; l'exclusion de ceux tertiaires est ab- 
solue. 



VU. On diieuU Ui deux arigine$ par le phénomène im 
polypiers pierreux^ 

Parmi les merveilles du Créateur, il en est une 
remarquable ; ce sont des animaux marins qui 



1 
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ressemblent à des touffes de gazon, qui ont son* 
vent une longueur de plusieurs cent lieues, qui 
se changent successivement en pierre dans la 
partie inférieure, dont la vie reflue ainsi à me- 
sure vers lasupérieure jusqu'àlasurface des eaux, 
d*où elle disparait enfin ; ces animaux sont les po- 
lypiers pierreux. Si ceux fossiles avaient vécu au- 
trefois, on les trouverait à la surface, aux diver- 
ses profondeurs avec le volume immense , dans 
la position qu'ils ont à l'état vivant ; mais ils dif- 
fèrent comme les côtes , les vertèbres des élé- 
phants diffèrent de ces animaux; ils ont été créées 
en volume d'autant moindre qu'ils en obtiennent 
un plus grand ; ils sont ainsi entrés dans la for- 
mation des couches régulières; ils sont un des 
moyens les plus décisifs pour discuter les deux 
origines. 

Les polypiers de l'ordre présent sont dissémi- 
nés sur les mers équatoriales qui ont une étendue 
égale aux vastes régions de l'Asie. (Lyell, Prin- 
cipes^ t II, p. 553.) La température aurait été 
tropicale jusque dans le nord ; ils s'y seraient 
disséminés de proche en proche; les genres 
astrée , porite , madrépore , millepore , caryo- 
phillie, méandrine, sont fossiles dans toutes les 
régions, comme il en conste par les tables de 
MM. Huot et Labèche, et ces genres sont ceux 
qui concourent le plus à former les bancs sous 
l'équateur. 

Vous avez dit que les temps écoulés dans Tor- 
dre présent sont à ceux de l'ordre ancien ce que 
nos pieds, nos mètres, nos toises sont pour me- 
surer l'espace; vous ne devez donc point met- 
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mté âe'boffleô dans l'adcroîss^metît desTpoïypîefs, 
Hifes que vous n'en mettez point dans la dui'ée 
^es temps. H n'est point régulier , il varie avec 
îese^èceâ,la position ; il a paru à peu^rès âtto- 
^oftnaife dans quelques localités, très-actifs dans 
jfliisieurs autres. Mais n'aurait-il été annuelfe- 
went que d'un centième de ligne , les pdypiers 
*atttraieiit formé dans toutes les anciennes mers, à 
' 'Chacune des époques de l'ancien monde, ctes 
ftwincs du volume de ceux qui se sont fbrmfes 
^ans les mers équatoriales depuis la fin de *Ia 
-lertâtion. 

Supposons que toutes ces mers ont dispmii 
*poUr quelques instants; qu'elles ont laissé àtlé- 
-«BOttVert les vastes espaces invisibles jusqu'à ce 
^ôur «ousleurs^aux ;imesurons l'élévation, lalofn- 
gueur, l'étendue ; comptons le nombre des baiïfcs 
qui vont s'offrir à nos regards, afin de mieux 
KJOimprendre que nos plaines, nos vallées, Dtos 
•montagnes, offriraient un spectacle plus mér- 
'Veîlleux encore, si vos théories étaient véritables. 
Les polypiers élèvent leurs bancs jusqu*à 'la 
* ^gfttperficie des eaux , ne la dépassent jamaîs, 
^ant des animaux marins. Les uns commen- 
^lit à vingt, quarante, quatre-^vingts pieds fle 
profondeur; d'autres à celle où peut parvenir la 
lumière, cent vingt pieds ; d'autres ont été fiê- 
*d!és à cent quatre-vingts brasses. (Voyez pour 
tous ces faits, Lyell, t. II, chap. xv.) Les tartes 
^ent une largeur de trois à quatre tfents métrés, 
terme moyen {ibid.y p. 531), revêtent toutes 
Wrî^ de formes; M. Lyell en décrit trois qui 
«ttôritent^swtout «ttetition. Ceux de Ua pretmére 



aém âe prëvfiûr la trop gmade etagoation de« 
M«^.; il3 o]^ (iepvia mi tiQr$ 4(6 IkuiB îa8«0k'4 
lOOKie U^fii^ de dia£aètre« et par ctms^^umt iw 
ifide à p€iv près de n^me dimension (iû^is 1^ 
uiiéiiQiir ; ils resdamblaot aiosi au^ murs4|MQ«h* 
ioureraieat une ville immeoae. Ceui^ de la aei- 
coodewtiroMient réellwi^t les îles, k^ oai^r 
làmntfi ^ m» distanoe qui les préserve de la bo«^ 
«pulev^e par les vagues; ceux de la troisitai^ 
imitent d'ôo^Qie^ mt»raille& cbioinaea ibatiea^ 
li^Eie drpite daas le^ inars. I4es has^ de la pfe^ 
»«ère espèce, très-sou^wt réuois en greupa», 
B^ 3ûiDt i^rmés daas V Océan ioadien sur i%b Ueufff^ 
§m hrgmr, sur 398 et 950 en longueur ; ils ^ 
^f99^ {mmés4aïï& l'Océan Pacifique sur uneéte»** 
^b»e de 189 et 155. Les bancs de la féconde et 4? 
la trei^me s^te en ont 362 à Torient de la I>kHir 
wellenEoUande, et 127 sans înterjuption. Les Jbiaiifi$ 
m>ut ainsi disséminés aw presse 8,000 iiw» 
autour cki globe, sur 1,000 de largeur de l'un 4t 
l'jgwiitre tropique. {Ubi «wpra, p. &15.) 

Les circcmatances de ce grard spectade, dé^ 
emtes motitxn&t dans Lyell, ne sont point cmagét^ 
rées ; eUes seraient toutes visibles sous Viqmfr^ 
ieur, ai le» mers étaient à see. jEUes y exiNberamt 
depuisdes milliers d'années avant la fin deiaciiéii^ 
tkttk, m vos théories éteiient vraies. Elles sei^aieqt 
pour le mcâns aussi imposantes dai» toutes Iq» 
mers tempérées et glaciales, aussi imposantes. & 
la smrinee et ma ^ivec^s profondeurs des (^n- 
liK»$s. Od yenrait des bM^cs-bf^riërestFaiievsfnr 
}«s.^0ndes çtainesée r£«râpe«de l'Aflie,^ 



TAÎrique, de F Amérique; les bancs de la se- 
conde espèce former des circonvallations à cer- 
taine distance des lieux plus élevés ; les bancs 
annulaires imiter sur nos montagnes les chft» 
teaux de la féodalité ; dans nos plaines, les murs 
de Babylone : ces prodiges feraient encore com- 
prendre qu'ils sont ensevelis jusqu'à deux mille 
Ûeùes. Ceux d'une grande époque se distingue- 
raient par leur niveau général; tous serviraient à 
bâtir nos maisons, comme ils servent aux Bermu- 
des, sur les bords des golfes de Perse et d'Arabie ; 
ils montreraient constamment à tous les hommes 
que nos continents sont le fond des anciennes 
mers ; que les baleines voguaient jadis où repo- 
Mnt maintenant le chamois, où dorment les 
aigles. Ces bancs auraient été en partie désunis, 
renversés par les soulèvements, ensuite par leur 
propre poids, l'éboulement des terres, la circu- 
lation des eaux ; leurs débris seraient accumulés 
parmi ceux de nos montagnes, mais les bancs et 
leurs débris ne sont nulle part, l'origine mé- 
diate est prouvée fausse jusqu'à la certitude par 
i^ seul endroit. Aussi n'avez-vous jamais su 
comment expliquer cette absence totale: vous 
evouez qu'on devrait trouver les polypiers en biwi 
des lieux sur la terre ferme ; ceux de formes an- 
nulaires au moins sur les volcans dits éteints, et 
qu'on n'en observe nulle part, même de cin- 
quante mètres, (o' Aighug, Histoire des progrès^ 
t. I, p. 879.) 

L'immense majorité des polypiers pierreux de 
la création informe, ont servi à formar en partie 
les couches régulières dans toutes les régions; 
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ceux de l'ordre présent ont été perfectionnés an 
cinquième jour spus Téquateur. Un banc de cent 
vingt brasses de profondeur n'obtiendrait- il 
cette puissance qu'après vingt et même trente 
mille ans sous les causes secondes , il aurait pu 
l'obtenir tout entière dès le cinquième jour; 
quelques-uns seraient-ils couverts de verdure 
dès avant le déluge, ne prouveraient rien contre 
la récente origine de l'univers, 

Péron, Coq, BougainviUe ont prétendu que les 
lies Mariannes, Palos, Fidgi, des Navigateiurs, de 
la Société, des Amis, l'archipel Salomon, la 
Nouvelle-Islande et plusieurs autres sont formés 
en partie ou entièrement de polypiers pierreux ; 
ce qui donne à l'univers l'antiquité qui est né- 
cessaire dans l'ensemble de vos théories. 

Les polypiers sontfossiles dans ces lies en plus 
grande abondance peut-être que partout ailleurs ; 
nous comprenons maintenant qu'ils appartien- 
nent à la création informe, qu'ils en ont les 
conditions essentielles; nous comprenons que 
ces îles sont immédiates dans leur nature, leur 
configuration, tout ce qui les constitue ; elles 
ont des montagnes primitives, intermédiaires, 
vulcaniennes ; elles ont des rivières , des vallées, 
des plaines, elles sont parfaitement semblables 
aux autres contrées du globe. 

Au contraire, les lies formées sur des bsmcs de 
polypiers médiats sont toujours d'un seul élément 
à leur base, d'une petite étendue , très-peu éle- 
vées au-dessus des eaux, à moins qu'elles n'aient 
été soulevées par des tremblements de terre, des 
feux souterrains, ce qui est infiniment rare et 

6' 



i^i'^t^ètrettTexiAte mêmepats ; iéllés( ne petnr^t 
^wvoir ni vallées, ni rivières, ni montagnes, ni ha- 
bkants. Ces réponses ont déjà été données phi- 
trieurs fois, en un sens, mais la vérité comprise 
fenr donne une' valeur réelle. {Géographie fhytir- 
Tfue, t V, p. 8ôâ et suivantes.) 



On discute U^ dêux origines yxir Tubs^nee des 
tourbeSj des pièces osseuses qui auraient dû s'accumuler 
ftnr le gisement des fossiles dans tes couches régulières. 

Les conditions particulières à chaque olrigme 
«ont nombreuses, manifestes; il suffit delespo- 
4Bicr, de les comparer aux {^énomènes, afin que 
•la véritable ne puisse être contestée et la fausse 
défendue. La tourbe n'a point fait partie de la 
caréation informe et ne peut se trouver dans aucun 
«ks terrains natifs. Les cames qui la produisit 
omt un sol imperméable, une certaine abondance 
d'eau, une pente qui empèciie la trop grande 
stagnation et un écoulement trop rapide , des 
vplantes marécageuses ou qui puissent le devenir. 
Ces causes Font formée depuis la fin de la «réa- ' 
, 'tîosi dans les régbns les {^us élevées^, dans les 
^plaines, où elle couvre souvent des vastes éten- 
dues dans la Hongrie, en Hollande ;^les auraient 
dû la former dans l'ancien monde ; on l'exploite- ' 
.tait o<Hnfiie les Ugnites, 1^ hmiittes^ les aathra- 
fAÎtâa; or, son absence est totale. 

Les pièces osseuses 4es grands jsoimasn (mt 
: /été créé^. eu. peUt nombre; ^ôs aniaiaux vivent 
'^n^parativeoiMt peu aomteeux; eUes n!avaîmt 
^ ^p(^t roça^aMUdité/qttkrétnlte jAe& anaâesi^la 



«Ue^^ii acmt totolea»e»tjeaicliP(& -^dlfs mt p*e6f|<i^ 
«enCièrofflifint clÎ9f)aru des ten^lns tt>eiibki9.;^Qfi^ 
-«ontîtrèsktaures daas ks roeb^s 1ertlftir$^, pto 
f ares epowe dans .1^ secoisâ^res. 

Si les aaîmaux soat les idâbrîs de la yie, Jto4^ 
'^€»tH86d»ultiFilîer pio-iuie siiil^iQiMe8«i^40 
deur préfère AatuFe, de la lof^ueur du tentp^rf^ 
isL beauté an climat , de la possasaica) n\C^ 
sftrakûtdetauiles las planes avjs^tt que Vlmmim 
les en eât ohaasés. Leurs ossements les i^aô^ir- 
^estroctUDies avaient s'aecuimiler, se cQiis€a?ir^» 
parvenir jusqu'à nous en grande abondance. 

C'est ce qui est arrivé depuis la fin de la créa- 
tion au déluge. L'innombrable quantité des seules 
défenses d'éléphants a de quoi effrayer f imagina- 
tion la plus habituée à ridée de l'immense féqpn- 
dite de la nature;, on en a découvert dans le» 
lemps «aciens et modernes, ^en Italie, ten £spa* 
gne, en Bûbème, en Suède, en Danemardk, daas 
toute l'Europe, dans toute V Asie septentrionaleiet 
-«B Amérique. (Huot, Géographie physique^ t V» 
^. 67.) Les autres qssements de qes ammaœ: 
-sont plus nombreux encore ; "Guvier assure qi|e 
•plusienyrs tles du nord de la Sibérie eo scout 
"Cenraie paires; Y^euîc'ldes rhinocéros, des tapkiB» 
'des licms €(6 ^ont également eonserréa en gcande 
^^ondance. Ces ossements caseraient, accusnwi^s 
^pendant les époques tertiaire&à lamurfiicaetdaQs 
l'intérieur des^terrains «meiibles , et iU en acMit 
H»di]8; SS'devraâràt^ap'inoinsètre smsis^iemtt- 
'loppés, ooBs^rvéaéiDB les^roçb^B^ eiib y^9Wt 
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J'ai dit qu'ils auraient été saisis par les rocbersr, 
c'est pour raisonner d'après vos principes; le« 
substances auraient été désunies^ auraient né- 
cessairement été confondues en une matière homo- 
gène, avant et pendant leur déposition ; il n'y 
aurait eu aucun rocher, au moins de volume con- 
^érable, aucune transition subite entre le ro^ 
cher et les terres meubles ; dès lors, la formation 
Aes montagnes était impossible ; on en doit dire 
autant de la conservation des parties délicates 
^des fossiles, de leur minéralisation ; les fossiles 
tgisent dans les rochers, donc ils ne sont pas le& 
débris de la vie. 



JJL. Lu fomUi 9(mi rares dans Ut montagnes inter- 
médiaireSy plus rares encore dans les primitives ; cause 
de celte exclusion relative dans les deux origines. 

Les montagnes centrales des grandes chaînes 
«ont d'une nature minérale particulière, afin de 
rompre l'unifonnité ; d'une solidité extrême, afin 

.d'y servir de faîte et de fondement ; elles sont re- 
couvertes par les latérales qui ont les mêmes 
propriétés, mais à un plus faible degré; ces der-- 
nières servent de transition aux neptuniennes. 

- Les fossiles ont disparu en grande partie des s^ 
condes et presque entièrement des premières par 
un eflfet de la nature même des rochers qui ne 
pouvaient recevoir les empreintes et encore moins 
les conserver. Arduino, Targioni, Léhéman, De- 
lue, Saussure, Pallas supposèrent que cette ex- 
clusion est totale, que les montagnes avdent été 
formées à la surface avant l'apparition de la v^ ; 
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de là kur nom de primitives. Ces deux mxppomt- 
lions se fortifiaient Tune par l'autre ; des HKMrta- 
gnes, privées de fossiles, semblaient avoir pi6r 
cédé l'apparition de la vie; des montagnes fa- 
mées avant l'apparition de la vie» ne devatent 
avoir aucun corps organisé. 

Cependant, ces monti^es ne cessaient d»* 
prouver qu'elles renferment des corps organisés; 
VOUS' les avez démolies de bonne moitié pour en^ 
former les intermédiaires ; vous n'avez cessé de 
démolir, et toujours avec une grande surprise» 
parce que vous n'aviez pas raioncé aux deux by- 
pothèses de l'exclusion totale et de l' antériorités 
l^ surprise fut bien autre, il y une vingtaine 
d'années, en découvrant que les primitives oaL 
pénétré dans les fossilifères et qu'elles les recon»- 
vrent ; il fallut abandonner aussitôt leur formai 
lion à la surface et avant l'apparition de la vie ;, 
tomber dans une nouvelle erreur, ceUe de les 
faire venir du centre de la terre et après la f<w- 
, mation des fossilifères; ressusciter VineandesK 
cence avec ses difficultés infmies. Vous consacries 
de nouveau l'exclusion absolue qui avait été ai 
souvent démentie : des roches venues du cestre 
du globe, après avoir été réduites en fusk», ne 
pouvaient avoir aucun corps organisé. Mais de 
nombreusAtadécouvertes ont encore prouvé le 
contraire.^ granit des Pyrénées contient des 
marbres fossilifères, et l'on s'écrie : Il n'est plus 
possible que ce marbre soit primitif. {Compte^ 
rendu hebdomadaire de P Académie des smencm, 
t. VI, p. 33i.) M. Gras a étudié longtemps les 
. Alpes de k Savoie et de la France; cette cbatoe 



tmrt|e»t de» e9iràbe8'subei4ofiiié90d§*^48^0e 
BObwte argileux renfermant des fesâiles. (Bfàh^ 
tin de la Soa.géohg. de if^ronoevpovtr Fanfinée i%li% 
p. 96.) M. Rozet ena^bdervé dans ]e terraia 
popphiroïque des Vosges qu'il regarde oomœeim 
des plus anciens parmi les primitifs. {Gé^gmosie^ 
p. A91.) On a cru longtemps, dit-il atlleuns, que 
les roehes inférieures au granit sont eotiërement 
dépourvues de restes oi^anisés , mats nous avmis 
découvert dans les Vosges des fragments de vé- 
gétaux dans les formations porphiriqueet ia^ar 
péenne qui sont inférieures au granit. (GÀ^gfnor- 
sie, p. 470.) 

C'est ici le lieu de f^re une nouvelle a|^ica- 
•tion du principe posé dès le commencement. L'o^ 
lîgine vraie est un moule que nous tenons entre 
nos mains, dans lequel nous découvrons le mode 
de presque tous les jdiénomènes ; elle nous ap- 
prend que les fossiles ne sont point postérieurs 
-aux montagnes centrales ; que celles-ci ne vieo^ 
tient pointdu centre du globe, cpie l'exdusk»! ne 
peut être que r^ative, qu'elle vient de la natwe 
imème des roobes qui n'^nt pu recevoir et encore 
moins oons^ver 1^ empreintes. Les cteux fayp^ 
thèses précédentes ^ant fausses n*ont été d'au^ 
oun secours pour oonhaitre l'exclusion relative, 
«n ont au contraire constamment entravé 'laoon- 
*tiaisaance ; elles ont cependant forcé à étudier*: 
^'est le'seul bien qu'elles aient produit. 

l/exdusion des fossiles joue dow >un ^graafl 
tfôte dans votre eeiente ; elle a M% changer ideoK 
^ois VorigiBedeB monlagnaa^eiitirales^ doatîFâge 
me^QÔnmoitKlqpwîhiM dASJaoïiéistpar wl« iâfts 



fûssilifëres qui leursont attiguës ; elles sont de- 

ireBQes tertâairest crétacées, jurxissiciHes^.asrbo- 

.DJfères. Cette origiae prétendue ruiae le pkaigé- 

.^aéral qui les amibes au troisième jour à la faase 

46t iw jCaite des grandes chaînes, qui aa. fait da 

^i^leCde tout le grand ouvrage de laconstructûm. 

Pour en revenir à notre sujet, rincandespceace 
n'est plus admissible pour expliquer une exclu- 
sion qui n'existe pas ; elle est prouvée fausse par 
les fossiles mêmes qui gisent dans les montagnes 
ïptatottiennes. Le quartz, le schiste, le fer , la tex- 
ture saccaroïde, compacte, ont souvent anéanti 
les corps organisés, même dans les terrâtes fossi- 
lifères; Un' est pas surprenant que cestaiwes, 
T^resque toujours réunies et beaucoup plus lût»- 
«es dans les montagnes primitives et intermé- 
diares, en aient totalement, ou en grande partie, 
éétruH les fossiles. Vous avez étudié, recueflli 
•dffiDs vos ouvrages les causes de l'exclusion ; vous 
les auriez comprises et bien vite, sans les deux 
hypothèses exposées plus haut ; vous avez connu 
'«ces causes, produisons vos aveux. 

M. HUOT, 

La craie sublamellaire renferme peo ideiCOij)s 
organisés, ce qui est probablement dû à l'action 
chimique qui les a détruits. (A^ouveau Cours élé-^ 
'wnmtmre, t. H, p. 7.) 
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M. LYELL. 

Il est Un fait général dont on ignore la cause^ 
c'est qu'à peine on trouve quelques restes defos» 
siles dans les roches stratifiées où le fer abonde* 
En outre , lorsqu'on vient à en rencontrer dans 
le nouveau ou le vieux grès rouge, c'est dans les 
couches ordinairement calcaires. ( Elémenis y 
p. 488.) 

M. OMALIUS d'hALLOIX. 

Les fossiles sont extrêmement rares dans les 
grès rouges; il n'est pas même certain qu'ils 
aient été observés ailleurs que dans des coucbes 
qui devaient être rapportées au schiste cuivreux 
ou au terrain houiller. {Eléments, p. 226.) Les 
fossiles sont beaucoup plus communs dans les 
roches calcaires que dans les schisteuses, et beau- 
coup moins rares dans celles-ci que dans les 
quartzeuses. (/Wd., p. 621.) L'absence des fos- 
siles n'est qu'un fait négatif depuis que l'étude 
des terrains secondaires a prouvé que les dépôts 
de nature siliceuse et ceux où abondent lanature 
cristalline, contiennent ordinairement peu ou 
point de corps organisés, comme s'ils avaient été 
éloignés par la nature des dépôts ou du liquide» 
{Mémoires sur les Pays-Bas^ p. 9.) 

M. EUE DE BEAUMONT. 

Cet auteur assure n'avoir jamais vu dans le 
grès vo^en le moindre débris d'êtres oi^anisés, 
soit animaux, soit végétaux. {Mémoires pour 
servir à une description géologique de France, 
1 1, p. 28.) 
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AUBUISSON DE VOISIN. 

A mesure qu'on s'approche du granit, le cal- 
caire crétacé devient plus ou moins cristalfiii ; à 
800 mètres de distance, il est tout-à-fait saoca« 
roîde et il ne présente plus de traits de fossiles» 
(Giognosie, t. III, p. 263.) 

Les montagnes intermédiaires auraient été 
formées à la surface depuis l'apparition desdetoc 
règnes ; elles sont néanmoins très-souvent pri- 
vées de fossiles; ainsi, M. d'Archiac assure n'en 
avoir pas trouvé un seul dans toute la formation 
caradocéenne du département de l'Aisne. (Mi^ 
moires de la Société géologique de France, t, V, 
{w 363). Ils n'y ont point été détruits par Tin^ 
candescence des roches plutoniennes au noomeat 
de leur éruption, toutes choses qui ne sont ph» 
soutenables; mais par la compacité, la matière 
siliceuse, la texture cristalline. La nature des 
roches les a également anéantis dans tous les 
grès compactes qui sont si communs, ainsi que 
dans les terrains meubles, très-souvent dans Jm 
craie, et par conséquent dans les montagnes ceiH 
traies. 



3KL« La diitribution des fossiles, changée en tinr iltjfir- 
rence d*àge, les exclut de r immense majorité de la «wr- 
faee du globe pendant chacune des époques de rineiem 
mande. 



Les deux règnes n'ont pas été créés 
désordre absolu et d'autant moins qu'ils éÉûeni 
en grand nombre. Les espèces qui vivent < 



ble ont été créées, réunies dans les mêmes cou* 
cbes. Les distributions devaient avoir de la va- 
riété, c est le caiKactÈf:e,dB toutes les mime^ de 
pieu ; c'est pour cela que la même est ûrdioaH 
rement assez circonscrite; quelleeatjQvactârû- 
sée par des espèces particulières ; qu'elle s'élève 
jusqu'à la surface du ad natif; qu'elle reviiîrt 
jusqu'à des centaines de fais à des distances plus 
ou moins rapprochées. Vous avez compris quo 
ces distributions n'auraient pu vivre aimultaa^ 
laant sans se confondiie de i^oche ^n proehe^ 
c;oinme il arrive toujours dans l'ocdra {urésmt ; 
c'était la vérité* Mais vous avez ignoré qu'elles 
ont été £ait€& en un clin d'mtt daw tout l'uQJk 
yers. Vous les avez changées en wie diifêrwç^ 
4'âge; vous les avees divisées en sept grandes 
j^poquBs, ou terrains tertiaire, crétacé, jursisai^ 
gue, keuprique, psanunéritrique , carboni^ècet 
fkcbisteux, pour me servir de la nomenclature d^ 
}L Huot; vous les avez divisées en vingt«ua^, 
ifingtHîinq et même en vingt-sept formations, ou 
(époques de moindre étenduie.; vous les avoz divjU 
flites, les uns ou les autres, en plus ,â^ quatre-^ 
vingts et même de cent cinquante étages oii épo«> 
ques de moindre étendue encore; c'est ainsi que 
vous avez cru trouver les annales de l'ancien 
monde. Ces distributions parviennent prescjoc 
toujours jusqu'à la surface du sol natif, un très- 
grand nombre jusqu'au sommet des montagnes. 
Il suit de ces faits certains que jamais celles plus 
«Kîtfmes n'ont été veeouveftes par^cdles |)lus 
réeente»; que tes d^ix nègiies >et les dépMs ont 
été^eireoD8«riu ^yur ^m, 9&f^mt*4m tanmi «I 



«&» ffleife^nÛaiit la grande' épeqiïe^a'un terraih ; 
iBttr un vmgt-unième pendant celle (Time fer- 
îittîatîofn, sur un quatre-vingtième, et même mn 
' '«e»t cinquantième pendant celle d^un étage. 

La diffusion des deux règnes devait êtreribsto- 
lue aussitôt après qu'ils eurent reçu la vie, et 
pendant toute la durée de T ancien moQda. Cette 
diffusion a,bsolu6 pour les temps et les lieux est 
le sens littéral des Ecritures : Replète terram, 
'uqum mans, elle est la doctrine de tous ceux qui 
«nt interprété les six jours. Les dépôts n'auraient 
pas été moins étendus, comme vous en avez fait 
l'aveu. 

Si la terre, dit M. Beudan, n'avait jamais st&i 
iaucun bouleversement, toutes les couches séfli- 
'mfentaires dont se compose son écorce solide, 
seraient rigoureusement concentriques ; se 'le- 
<;ouvriraient successivement ; la dernière, enve- 
*loppant toutes celles qui l'ont précédée, se tro^- 
^erait elle-même sous les eaux qui s'étendraient 
en une mer sans bornes, occupant toute la sor- 
^îace du ^obe : il n'y aurait dès lors aucune terre 
MsîWe, et le genre humain n'existerait pas. 
{Éléments de Géologie, p. 264.) Ne vous en dé- 
plaise, M. Beudan, les générations et les dépôts 
de chacun des âges de l'ancien monde serecou- 
-rriraient encore dans l'ordre de leur ancienneté 
•^et presque toujours sur toute la cittx)nférence. 
'Les soulèvements n'auraient point anéanti, mais 
'^ulement exhaussé, rendu visibles les superpo- 
sitions déjà formées. De nouvelles superpositions 
auraient eu lieu ensuite dans le même ordre, % 
•tïième^nombre, k Bfifêmeétendue, tes unes «u^ 
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terre, les autres dans les eaux. Vous avez donc 
exactement posé les conditions, mais les faits ne 
scmt nulle part» comme nous allons nous en con- 
vaincre en examinant les annales de l'ancien 
monde. 



U« Circonscription des deux règnes et des dépôts 
pendant les époques tertiaires. 

Les distributions, qui ont le plus de rapport 
avec les espèces et les genres parvenus à la vie» 
devaient avoir vécu pendant les âges les plus 
rapprochés de nous, ce sont les tertiaires. Ces 
distributions g^nt im peu au-dessous et au- 
dessus du niveau des mers où allaient vivre le 
plus grand nombre des animaux terrestres et ma» 
rins. H. Pictet dit avec tous les Géologues qu e 
les populations paraissent avoir été deux fois re- 
nouvelées sur les continents et dans les mers ; 
que ces circonstances forcent à partager les âges 
tertiaires en trois époques qu'on peut nommer 
éocène, miocène, pliocène, d'après les terrains 
où les fossiles sont déposés. {Paléotitologie, U IV, 
p. 397.) 

Les fossiles et les dépôts tertiaires sont géné- 
ralement inférieurs à deux mille pieds, comme il 
en conste par les tableaux que vous avez dres- 
sés (M. HuoT, Nouveau Cours, t I, vers la fin. 
Boue, Guide du voyageur, t. I, vers la fin); s'ils 
s'élèvent jusqu'à quatre mille, ce sont des faits 
absolumejit nuls, considérés en eux-mêmes ; ils 
sont donc exclus par cela même de toutes les 
régions supérieures. Ils sont le plus souvent cir- 



cmisaits dans quelques localités, comme dans 
rile de Corse sur un coin du littoral en lambeaux 
isolés fort peu étendus {Mémoires de la Société 
géologique de France^ t. I, p. 9.) comme dans 
rUe de Noirmoutier, où Ûs n'ont que deux 
lieues sur l'une des cdtes ; comme dans le dépar- 
tement d'Ille-et-Vilaine où ils ne figurent que 
dans cinq localités qui ont à peine chacune quel- 
ques lignes sur la carte. {Ibid. , p. 326.) Ils sont 
totalement exclus, comme dans le département 
de l'Aisne, étudié par M. Thorent. {Ibid., t. III, 
2* partie, ps^. 330.) Ils sont exclus en un mot 
des contrées où les distributions crétacées, ju- 
rassiques, keupriques, psamméritriques, carboni- 
fères, schisteuses, parviennent jusqu'à la super- 
ficie du sol ; ce sont probablement les six sep- 
tièmes de tous les continents, et cependant leur 
diffusion aurait dû être absolue. 

Quels sont les lieux privés de plantes et d'ani- 
maux dans l'ordre présent? Ce sont quelques 
rochers arides, le sable brûlant du désert, les 
pâles glacés, les hautes montagnes couvertes de 
neige; quelques parties de la haute mer, les 
profondeurs où la vie est repoussée à cause de 
rénonne pression, du manque d'air et de la lu- 
mière. Mais les deux règnes gisent dans le ro- 
cher cohétient, dans les montagnes sableuses, à 
toutes les profondeurs; leurs formes sont tropi- 
cales dans le nord, comme aux dernières éleva- 
tiens : les rares exclusions de nos jours auraient 
donc été bannies de l'ordre ancien ; les deux r^ 
gnes auraient dû couvrir les terres, les mers» 
beaucoup plus que dans l'ordre présent. 



dCttonlm est ua état de riepas, Sr'est.q^ Ifii 
permanesuce de ce qui existait dégà.; cependaoït 
le»%dép6ts se sont partout Sorméa par les dékiâ» 
dQ&KlBux règ^s, par las terraioa de traasporty, 
par.ladésagré^UoQ des roches; si vous les ait- 
gnakz en< petit nombre, c'est que vous Bommes^ 
seulement les plus importants. Mais les éléva*^ 
tions.qui ne sont pas a^uptes» les pJaiues^ les 
vallées, les profondeurs sont plus ou moins rer* 
couvertes de terces nouvelles» deinatlères transK 
poiiMesi 

L'Ordce a&<âm aurait donc {Hioduii tous caS' 
dépens de Tordre présent, il aurait encore été im, 
teiapsde fcmnation ; les dépôts tertiaires f<»:me^ 
raiwt plusieurs tois^ à la surface de tous le». 
contioenls ; ils devaient se répandre au loiniet au. 
lai^, saisir-, envelopper, conserver les deux cèK 
gnes sur de vastes espaces. Veuillez donc, mfî^ 
preaidre potu^quoi ils sont exclus {^ut-être das 
six septà^es de la surlace du) gtobe. La cir-^ 
CQBflcriptioii augmente des deux tiers, considé** 
réo: dasES Tune des trois époques^ et de vingt ùm, 
autant envisagée dans les divers étages dont, 
chaoïmesa compose. Lesdistcibutions de la ph^ 
anoenne couvrent un petite espaœ en, Angtor^ 
tenrei dans le basain de Londdres^ dan^i^ SoUf-^ . 
thampton; sur le conitinent, une étendue s^am^ 
limilé par Paris, Arpagen, Provii]^. Éperna^», 
Laon, d'où €^s s'étendeiU;. en Belgique ;. m&a^ 
dans, le.basskir 4e; la Gironde autour de Srorâeaus«/ 
Il mi assez d<mteus qu'il s'en trouve en d'ajUtE90> 
li^jijs^die rSuixqaa^ car divei» pomtstoù- elles OAti 
été indiquéWjr ^eun eKaoûniéSi, se .sont timir- 



p^^Slè^ySoiOm las^rodies tertàaires que M. R«Ee« 
«^ pu trcwfïer a» 1«b dmix flancs de la mum 
ÉÊMtit&mm qui 9é^e la Lotve 4n Rbdne e« de 
!foSaône<^&siBlistit 6û une seule formation d'essor 
dcmteesttFèkDement moderne* (itfîcfm;. cfe /a So(h 
fM., t. IV, p. 128.) 

La circonscription mgmewte ainsi arec ^ 
«ombre des étages qcte chacïm multiplie à son- 
g^. IL le vi<«mite d'^Archiac en a trouvé vingf 
dans le seul département de T Aisne; il a soin' 
d'avertiET qu'ife son^ <disposé8 du nord au sud 
d'après leur ancienneté relative, comme les tuiles 
mi m toit {Mètnmre de la Soeieté géohcfique d& 
Fmmie, 1 V, p. t5^.) ; de nwas avertir que pwsi- 
que tous appartimnent à ces divers âges tertiai^-^ 
resv qrfite fonneitt des collines, des ïnoDdcutesv 
^IbH,) Vous recoMuaissez qiie les étages d'unef 
immêJûssti^ les Irniviaifiiôns d'un terv»n peurent 
jt^lr été fimnés dimullteLnément lorsqu'ils sont 
éteignes, mais qu^ite sont d'âge différent, lors- 
q«(iis sont à peu près eontigus, par k raison 
^fm leurs fossites ne se sont pas confondus. Le9 
de«Kx r6g0esetles dégels auraientdone été eicclus 
des^dfe^^neufvingtièmesfte département «le P Aisne 
pendia»yt<diacMie des sows^époques, et II. d'Ar^ 
(Mac'Iait obB€flrvepqiieplusimifsencorema»queM 
dans la série. Us auraient donc été circonscrits 
cmntné «dans des cages, ^s viviers, des ménage- 
lâec^; te» d^^ât» se' seraient élev^ comme 9vec le 
eoi!iiei(m«t le lAouifr'; Feicelisien aurait été'prw* 
^MT^disQlae^ i«Hf la ^pn^Kfie ^tifitt des lérre^ 
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«I des ners ; ces choses sont-elles supportables f 
Les distributions tertiaires sont celles que vous 
amipeat-^tre le plus étudiées, et par conséquent 
le plus multipliées. Le savant auteur que je viens 
4e Bomner les a recueillies dans un Mémoire qui 
eil maintenant d'un très-grand prix. {Bulktinde 
la Socièié géologique de France, t. X, p. 172.) 
n les porte à plus de soixante et il ne prétend pas 
qi$e ce nombre soit complet. Il les place dans 
leur ordre chronologique, comme on fait pour les 
autres teirains, comme Baronius, Fleuri ont 
écrit les années et les siècles. 

On ferait un grand volume si l'on développait 
le Mémoire de M. d' Archiac par les pièces origi- 
Bjlea. Ainsi M. Delbos trouve cinq formations 
pour l'étage inférieur tertiaire d^s la partie 
orientale du bassin de la Gironde. {Ubi supra, 
2* série^ t. III, p. 408.) Ainsi, les sables de Fon- 
âainebleau ont une faune spéciale, indépendante ; 
ies deux règnes étaient donc alors circonscrits 
«dans ces sables et sur les autres espaces assez 
clair*semés de la même époque. {Ibid, t. IV, p. 
78.). Il en faut dire autant et pour les mêmes rai- 
jKNQS, du calcaire grossier, du crac, de l'argile 
^astique. Ainsi les fossiles de Sansan représen- 
tait une période évidemment intermédiahre entre 
celles {dus anciennes des terrains parisiens et 
celles plus récentes subapénines. {Ibid. t. III, p. 
»42.) 

n est vv9à qu'on no^mle surtout trois distribu- 
ûoiûs tertiaires très-étendues: le grand Sahara, le 
hMwin de YGby et en Amérique. Mais est^il cer- 
tain <pie de nouvelles observations ne les fassent 
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pas morceler en plusieurs époques? Ne peut-on 
pas présumer qu'elles descendent à des profon- 
deurs inconnues? Les deux règnes et les dépôts 
en auraient donc été exclus pendant les nom- 
breuses époques antérieures : chaque distribution 
étant presque toujours juxtaposée, exclut celles 
qui l'ont précédée et qui l'ont suivie ; cette 
exclusion aurait eu lieu pour les terrains, 
les formations, les étages tertiaires et tous les 
autres. 

Observons enfin que les mers ont souvent une 
grande étendue sur les cartes pendant une épo- 
que, mais c'est à cause de l'élévation que vous 
leur attribuez ; les fossiles et les dépôts ne sont 
pas moins circonscrits sur les limites que j'ai 
déjà indiquées pour les âges tertiaires. 



XII. Circonscripiion des deux règnes et des dépote pen^ 
dant les époques nummuliliques et crétacées. 

Les époques tertiaires auraient été précédées 
par la nummulitique, trouvée il y a peu d'années; 
vous l'avez divisée en trois époques de moindre 
étendue , le fflisch appartient à la plus récente. 
Les époques crétacées viennent ensuite, et elles 
sont au nombre de trois d'après les uns : la 
sénonienne, la turonienne, l'albienne ; au nombre 
de cinq d'après M. HuQt, deux pour l'assise su- 
périeure, trois pour l'inférieure ; au nombre de ^ 
six d'après M. d'Archiac, trois pour la craie supé- 
rieure, trois par la craie tufau ; au nombre de 
huit d'après M. d'Orbigni, au moins d'après les 
feraminifères. Cet auteur les indique par les dé* 

7 



2: £^6mi U lU 9^ "lia; Iîuot, Nmmau Cours^^ 
U H. Mémoines de M* d'Orbigm sur ks^ foromir^ 
rnf^^, parmi ceux d^ kk Société géoh^^ue d^ 

; La forj»«Ltk)n du grès vert se divise w tr^ia-. 
âges ^ceMdugrtevert siupériemr, celui du gaujt>, 
cpku dv grè* veirt ii>férieur. M. d'Afchiac a.^ 
cpflopté quelque part 127 espèces de fossiles poi*r . 
le premier, 109 pour le second, 201 pour Iç troi- 
sième. La foraïkatÎQn Béocomieupe vieot .eaiin Ja 
decnîëi^) elle est pairtagie en tjrois Ages par Xea 
\m&, et môme eu quatre* {Bidletin^ 2"" série*) 
t, Ul, pw 663.) 

; ftf. d'Oirb^iM^ déj^ cité, a fait un trèa-^vaiH 
ouvrage, la Paléonlûlogie française ; les.deuK. seuls 
premiers volumes contiennent trente-six résumés 
sur un pareil nombre de genres fossiles ; tous ces 
genres lui servent à prouver la différence des âges 
crétacés, quand même il les réduit un peu et les 
grQMi)e d'uâe immbve ua peu différeote. Voilà 
dpnc an moiDS um quinzaine ^ di£ktributiooar 
dîii6r8ntas<|»ipi»rvieiinent ordinairemeut juaqu' Jw 
la^TOrfoceÂiifiol Les deux règnes et les dépôt», 
OBt doac été Mmttés sur un septième des mens» 
pendaaiilea seuls à^s crétacés ^t aummulilÂque^é, 
Ceu»>de chaque âge, surfin quinaèrne dece»,t(W*^ 
rame* ce qui fsttt à peu près Ife ceatcinqjuiônwv 
d(»b eaûtinentte et 4e& m^rs. iim voudra ci^ii?&r 
c«i.jarodigg$?. ■■< 

. .CleMe(^conac^ptl9ii est d'autant, ptua î^m^ 
<pâ toft dé$)ât& SfélÈ^em h l*909v, h 2,300,: ki 
Zy^^ m^^,i^nilmimmià»s9^ des VcÂrcwii»; 
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ds» Fifi^ du Buel m Fkucigm • à «,t>8S flHhf 
celle d^â Diabterets en Vallais, à 1,666 dans lès 
Carpates. {Nouveau Cours ^ t. 2, page 74 et 7^.] 
Ees historiens racontent que les cendre^ du Vé- 
suve se sont déposées sur quel(jues lignes ou, 
quelques pouces d* épaisseur jusqu'à Constanti- 
liople, sur plusieurs cents et même plusieurs mille 
lieties de surface ; les dépôts crétacés se seraient 
entassés jusqu*à 3,000 mètres d'élévation pen- 
dant un seul âge, sur des circonscriptions de. 
quelques lieues. Telles sont les conséquences, 
Vraiment absurdes où concluit la distribution 
d* ordre changée en une différence d'âge. Les ter-, 
i*ains crétacés sont des plus volumineux, ils au- 
i*âîent recouvert toute la surface terrestre sut! 
jlus de vingt toises. 

Vous objecteriez vainement que les dépôts plus 
anciens, ayant été soulevés avant la formation dc^ 
ceux plus récents, tie peuvent en être recouverts;. 
les plaines n'ont point été soulevées ,, et elle^he 
sont point recouvertes. Les dépôts plus récent» 
ont été formés au sommet des plus hautes mqn-^ 
tagnes en stratifications discordantes, c'est-à- 
dire, après le soulèvement de ces montagnes ; 
ils pouvaient , ils devaient donc recouvrii' lea^ 
BeuX inférieurs. Les uns et les autres se seraient 
partout déposés sur une étend ue en i-apport avec 
feur élévation, ce qui n'a presque jamais lieu ; k^* 
Èôl étnergé sô serait couvert au mains d'une lé- 
. gèr^ couche de terrains de transport ; ces répou- 
^s regardetft taiis les âgés de V ancien monde. 
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MMMM*Cire(m9eriptUmdes deux règnt» et desdépôts pen^ 
daiU Ui époquii jwra$$iqu€$^ et celles plus anciennes. 

Si les fossiles et les masses où ils sont pétrifiés 
avaient été déposés à des âges différents, les plus 
anciens servent toujours et nécessairement les 
plus inférieurs ; les plus récents les couvriraient 
tous et seraient les seuls visibles à la superficie. 
Mais il n'en est absolument rien parce que cette 
origine est fausse. Les distributions sont nom- 
breuses et par cela même assez circonscrites; 
vous les attribuez à une centaine d*âges diffé- 
rents. Les deux règnes n'auraient donc occupé 
tel espace, les dépôts ne s'y seraient formés 
que pendant une seule de ces époques ; ils en 
auraient toujours été exclus pendant toutes les 
autres;, l'exclusion aurait été absolue pendant 
chaque âge sur les quatre-vingt-dix-neuf Cen- 
tièmes de 1^ circonférence terrestre, ce qui est 
absurde. 

Afin de ruiner les annales de l'ancien monde, 
il suffit donc de prouver que les distributions de 
chaque âge, et que les dépôts, ce qui est toujours 
corrélatif, n'ont été ni recouverts, ni recouvrants, 
ou en d'autres termes qu'ils s'élèvent jusqu'à la 
surface du soVet que vous les attribuez à des âges 
différents. Or, ces deux faits sont manifestes pour 
tous ceux qui sont initiés aux premiers éléments 
de votrescience. Prouvons le premier par les dis- 
tributions jurassiques, elles serviront pour faire 
comprendre toutes les autres. Ces distributions 
conlstituent des montagnes, de longs plateaux, 
des vallées évasées, longue», sinueuses, se termi* 
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nant par des cirques. Ce sont les montagnes de 
Salève en Savoie, du Jura en Suisse, de la Bour- 
gogne en France, d'autres montagnes en Nor- 
mandie, en Angleterre; c'est l'Atlas en Afrique, 
Voîlàles distributions qui sontinférieures à toutes 
celles des époques crétacées et tertiaires. (Voyez 
RosŒT, Gcogfnostc, forme dusoljurassiqtie^]^. 398.) 
Lorsque vous nous parlez d'infériorité respective, 
nous devons presque toujours exclure celle de 
la profondeur et n'entendre que celle des âges 
respectifs de l'ancien monde. 

Prouvons le second fait pour les distributions 
jurassiques. Vous les avez d'abord partagées en 
sept époques. (Pictet, Paléontologie^ t. IV, à la 
fin.) Mais ce n'est pas assez ; vous les divisez en- 
core presque toutes en trois de moindre étendue, 
comme la kimméridjienne* {Bulletin de la Société 
géologique de France, 2* série, t. I, p. 31); 
comme la coralienne {ibid. , t. II, p. 484-493) ; 
comme Toxfordienne {ibid.^ t. III, p. 117); 
comme l'oolitique inférieure {uhi supra) ; comme la 
liassique {ibid^ p. 34) ; vous divisez même celle- 
ci en huit assises ou époques, ce qui est corrélatif 
{ibid) ; ce qui fait au moins dix-sept et même vingt 
époques jurassiques. 

Chacune de ces distributions devrait recouvrir 
sur de vastes espaces, sur toute la circonférence 
celles qui l'ont précédée , être recouverte par 
celles qui l'ont suivie. Chacune au contraire s'é - 
lève jusqu'à la surface du sol et aurait été limitée 
sur un 20° de leur étendue totale, et sur un 190i* 
des continents et des mers. Les deux règnes et 
les dépôts n'aursdent eu lieu que dans quelques 



Ipcalités pendant la weaMienne ;. ils mv^ïiX4\^ 
un peu plus étendus pendant la secpnde. 

Les autres grandes époques offrent toujours la 
"répétition des mêmes idées , et par conséquejjjt 
ûes mômes preuves. La quatrième renferme 1^ 
*marnes irrisée , le grès bigarré, le calcaire, coûr 
'chilien , le grès vosgien. La cinquiènae çst ceUe 
'du grès rouge, dont les dépôts soDt immenses en 
Amérique, très-peu étendu en Europe; comvw 
*le zechestein paraît être totalement exclu de v^^ae 
tes contrées ; anomalies contraii'es à tQutes le^ 
lois des transports. La sixième se compose des 
*trois formations houillère , carbonifère et vieux 
grès ix)uge.Les deux premières, au moins, opt. été 
'souvent divisées en trois y en six et même en diç 
'étages où époques de moindre étendue. [Bulletin 
'de la Société géologique de France, 2* série, t III, 
^. blS; Bulletin de V Académie de Bruxelles, U lU ; 
•Î)UM0NT, Géologie de la province de Liège.) V^ 
poque schisteuse a d'abord été séparée eu deux ; 
*elle parait l'être au moins en neuf dans le cour$ 
'de M. Huot M. Castelnau rapporte quelle Va été 
en vingt-six pour le nord de l'Amérique. {Essai 
sur le système Silurien, p. Q.) Ces idées n'oiit 
■point été adoptées, mais elles Sront peut-être 1^ 
conséquence assez juste de^ principes générale- 
ttient admis. 

Pour résumer les annales de T ancien monde , 
î^g époques tertiaires, jurassiques, crét^éea, ont 
été. partagées au moins en 95.; et les autres w 
plus de 50. 

Les distribution3 les plus anciennes diçyraient 
libnQ être invisibles à deu^ mille, toi^ejsau-rde^r 



I du tiïveaii «des tnerà , et elles sorit^t^-^^Mi- 

f^Dt à deax wnile mètres att-dessrus de ce tilve^rt. 

:To«tes , jusqu^au plus réceHtes, devraient se» re- 

^dwivTÎr, fit elles se scMit juxtaposées jusqu'à 1k 

-superficie. Les distributions étaM une seule et 

xnême chose avec 1^ dêpô«s, ceux-ci auraient ét6 

•formés sur une élévation prodigieuse , seraient 

arrivés on ne sait d'où^ sans tomber jamais danfe 

-aucune des profondeurs environnantes. Les deut 

.Tègnes auraient vécu parmi les dépôts en Yofe 

Ae formatioa , auraient évité tous les autres 

^fieux. Toutes ces coifôécpences sont nécessifireb 

dès que vous changez la distribution d'onîfe eti 

une différence d'âge; elles sont absurdes, vous' 

les avez rejetées, au moins implicitement, cela 

.p'#U¥e que voua avez pirofessé la formation- »M- 

cessive sans la comprendre, comme ont fait tous 

ceux qui vous ont précédés , au rapport d'un 

îiomme qm les connaissait , le savant Cudwort. 

l,e même auteur ajoute que tous ont rendu uti 

vrai service à la religion en ce sens qu'ils n'orft 

pu professer leur doctrine sans se réfuter en^Sh 

mêmes, sans fournir dé nouvelles preuves à To- 

rigine immédiate, vous les avez infiniment sui'- 

passés». 

Pour me servir toujours de la nomenclature de 
M. fluot , chacun des sept terrains Se composjb 
©rdînaîrement de trois formations, une formatioii 
nàe trois étages ; ceux-ci se divisent encoi^ que!- 
'^efoisien plusieurs assises, ce sont ïà toiff autaïft 
^^époques difiérentes respectiveihent moins éieor 
dttes; cette différence d'époques est cettainte 
-f&» lias 'teiTsfckis tt' te» fofmatîofns , ce qui ^ff- 
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rait pour les condcumner ; les étages et les assises 
appartiennent encore à des époques différentes 
et pour les mêmes raisons ; si ce n'est pas ce que 
TOUS pensez, c*est au moins ce que vous avez dit ; 
eelui qui voudra lire attentivement le Nouveau 
Cours de H* Huot , le comparer aux mémoires 
d'où il a tiré ses documents, verra que les éta- 
ges sont souvent superposés, qu'ils ont presque 
toujours des fossiles caractéristiques ; ce sont là 
les deux grandes preuves de la différence d'âge; 
ils sont souvent juxtaposés, d'où résulte la 
grande circonscription; toutes ces choses sont 
les mêmes pour les assises. 



UT. Xm diilribulions plui réeenUi se compoieraieni 
encore de$ foseikê plu$ aneiem. 

n n'est peut-être pas ime seule espèce de fos- 
siles , au moins parmi les coquillages , qui n'ait 
été détachée des couches régulières et qu'on ne 
» j)uisse trouver à la superficie parmi les terrains 
de transport. On les y trouve dans les caillous 
dont ils font partie, ou entièrement séparés : les 
parties extérieures de la roche n'ayant pas été 
imbibées, durcies par la substance animale, se 
sont plus facilement désagrégées et ont laissé le 
fossile à nu. C'est ainsi que les champs sont quel- 
quefob couverts de buccardes, de cranies, de pé- 
toncles, comme l'a observé Buffon. Or , tous ces 
faits auraient été également nécessaires dans 
l'ancien monde. Chaque distribution plus récente 
jSte composerait des fossiles qui lui sont partie»- 
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liers et encore de ceux des époques antérieures : 
les triboHtes , les orthocères des terrains schis- 
teux , les bélemnites, les ammonites des terrains 
jurassiques et crétacés seraient descendus par 
voie de désagrégation jusque dans les derniers 
l^es tertiaires, comme ils descendent encore tous 
les jours dans nos terrains de transport. Cela est 
d'autant plus vrai que vous nous parlez sans cesse 
de roches dénudées en bien des lieux et sur une 
grande puissance; celles plus récentes ne se- 
raient pour ainsi dire qu'un remaniement de cel- 
les plus anciennes. Or, vous reconnaissez que les 
distributions d'une époque, sont aussi bien pri- 
vées de celles qui auraient précédé que de celles 
qui auraient suivi. Les rares exceptions que vous 
citez, prouvent que la règle est générale. Il n'y a 
donc jamais eu de transport avant l'ordre pré- 
sent, ou, en d'autrea termes, les fossiles ne sont 
pas les débris de la vie. Ainsi , vos théories sont 
contradictoires. M. Boucheporn avoue^^queles fos- 
siles d'une époque devraient au moins se trouver 
dans celle qui a suivi immédiatement. {Bulletin 
de V Académie de Bruooelles , t. IV, p. 808.) Ce 
n'est pas dire assez : ne trouvons-nous pas dans 
nos terrains tous les fossiles de l'ancien monde? 



XT. Les distrOmlioM iuperpoiées ne le sont point avm 
les conditione de tarigine médiate» 

Nous avons déjà vu combien sont nombreuses 
et décisives les preuves de la véritable origine 
des |bssiles; nous sommes certains d'avance de 
H'^ point trouver qui leur soit opposée; que 

r 
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tontes celle? invoquées ju^qu'i^?i;é^^iM,^i>tt€|ifc4«R 
méprises, ou des spéciositésde null^ vjàmvt &H 
des théories préconçues ; qu elles ne; sa»rai^| 
mériter un examen sérieux^ Aus^i, ^vez-vous pii 
changer, reculer, avancer Tâge respectif (ies AIt 

{)es, de presque toutes les grandes chaînes. Celr 
es qui étaient d'abord recouvertes, ont pu deve-» 
ïiir recouvrantes, sans inconvénient, par laraisom 
que toutes sont juxtaposées. Les fossilas sonfc 
respectivement inférieurs d,ans la séri^ et noB^ 
d,ans la terre ; c*est même tout le contraire ; ceu^ 
des époques tertiaires gisent dans 1^ pJaiueÊk^ 
ceux des époques plus anciennes, dans lesmon*^ 
tagnes ; nouvelle contradiction avec \^& terj»e&^ 
avec la théorie. 

Vous dites avoir trouvé l'âge respectif d^s CQih 
ches dans le forage des. pwts artésiens à Qx&n 
pelle, à Leyde, à Louvaip. Mais confient cei âge^ 
§i embrouillé à la surf ace,. peut-il ce canstat|?r ^n 
moyen de roches broyées ^ n^élangées à de. si 
grandes profondeurs ! Vous dites que Jes-cauchiaa 
plus anciennes sont con^me un ancien, mond^ 
sous un nouvec^, c'est plutôt -ce qui devjfait è^rev. 
Ce ne sont pas les superpositions» mftis les al-» 
ternances qui sont un fajt généjfaj,. c'est au nv>i^ 
ce dont vous conveniez il y a une vingtaine d'an- 
nées. Vous disiez que les étages de deux forma- 
tions et qBelqu^is les formations elles-mênies 
alternent le» unes avec les autres. (Dictionnaire 
des Sciences tiatiir^l^s^X^yj^ll^j^^ 
deux formations se SkUiyent ip?médi9.teipput, ^ 
arrive que les couckes 4e.l*Wfte CQWi»ew.eAtj(ï^ 
|ord à alternçr ^^yeQ^ç^l^s <i^V^? i#8^'fk#ft 



'jtue^^'airto.Gts j^^étaded'im grand ékemigûÊBmÉt^ 
âAimem9tàoaht^¥»TÈeme demenre sans m^fige. 
^imntnê -éks fûches dans les deux hémisphètès , 
p, 11.) Le phénomène des alternances se mani- 
feste ou dans les couebeSy oo dons les formations 
elles-mêmes. {Ibid., p. 73, ) M. de Humbold(fe ci- 
tait encofe un très-grand nonabre de semblables 
alternances qui redeviendront un fait à peu près 
général dès que la dfflÈretice des âges sera tom- 
Me ;, on entendra dahs^ lô mênae sens les cowjhes 
subprdQiméea qui soat ai souvent décrites dans 
yos ouvrages. Vous nous parliez encore plus soii- 
yent (pi' aujourd'hui de distributions interverties, 
même sur de grands espaces, comme la Graui- 
waque , le terrain houiller , et plusieurs autres 
depuis les Ardenijes et la Flandre jusqu'auBs^rtau 
(^Nouveau Dictionnaire des Sciences natmeltes^ 
art. Terrains, p. 233.) Les superpositions se r^ 
couvrent souvent comme les ardoises sur un toit, 
forment les nombreuses assises d'une montagne 
très^levée comme dans une pyramide , elles ne 
. paraissent pas favoriser les dépôts siicceasiEs. L^s 
^u;peqM)8J.ti(ms s'évammissâfil^vee la.cUfféreaaœ 
«les âges , en présence des distributions jivLlapo- 
.sées^ oiisOTtuaedisli^ibulicm d'ordre et n'ont au- 
cun des caractères c/û kMffâoait esftcsttâcdlB dans 
Torigine médiaéç. 






Xin* Sentimentê de plusieun Géoioguet iur la valewr ie 
la éiMribulion dei fossiUi, pour prouver la différence de 

' leur âge ; ce' que pensait Bergier de ceile dittribulion par 
rapport à leur origine médiate. 

M. DE HUMBOLDT. 

11 est à peu près impossible de se prononcer 
sur l'âge des formations non recouvertes (!)• 

BBARD. 

De la réunion et de la comparaison de tous les 
faits observés depuis trente ans, il résulte la con- 
séquence que nos divisions en classes, en forma- 
tion, ne sont que des coupures artificielles pro- 
pres à faciliter une étude trop vaste ; il résulte 
qu'on est obligé d'abandonner ces coupures et de 
considérer tous les groupes comme très-liés entre 
eux par des nuances insensibles et formant un 
véritable réseau. 

lABÈCHE. 

Les géologues ont long-temps persisté à parta- 
ger théoriquement l'écorce du globe en quatre 
dasses; la conséquence en est qu'aujourd'hui il 
€8t fort difficile de rien comprendre à ces descrip- 
tions, surtout lorsque les contrées décrites sont 
fort éloignées de celle où les grandes divisions 
avaient été établies en premier lieu. 

M. d'omauus d'halloix. 

Je dois avouer que les rapports géologiques 

(i) Les indications de ce ptssage et des trois suivants 
sooi perdues ; mais je garantis leur authenticité. 
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mr leaq«el8 on établit la divÛHon des torruiis 
8oat de la plus grande incertitude. 

M. DUMONT. 

Un jour viendra où les fossiles ne senrironi 
plus à prouver qu'un terrain ait été formé pen» 
dant une même époque sur toute la surface d« 
globe. {Bulletin de r Académie de BruocelleSj t/XIV, 
p. 299.) 

La dbtribution des fossiles vous les a fsdt ck** 
conscrire sur un septième, un vingtième y un 
4)entiëme des continents ; mais, si vous voulez de^ 
meurer fidèles à vos principes , vous devez en- 
core partage en plusieiurs âges presque toutes 
les assises, car elles renferment des di^ribution» 
très-diiférentes. Une espèce qui caractérise la 
couche semblable d*un même dépôt, dit Marcel 
de Serre, ne la signale déjà plus à quelques 
mètres de distance; c'est ainsi, par exem^de, que 
l'on voit un moule de Vénus, espèce des plus 
communes dans la Méditerranée, caractériser le 
calcaire nK>eUon dans une localité, tandis qu'à 
peu de distance, elle est remplacée par une lu- 
cine, voisine de la lactoea, ou par la pemea maxil* 
lata, enfin par d'autres espèces. Ce changement 
est d'autant plus sensible que ces coquillages 
sont en grande abondance, qu'ils composent pres- 
que eux seuls les bancs jûerreux. {(}éo§raphi^ 
physique^ t V , p. 539, col. l) Ce savant gèdcK 
gue signale un grand nombre d^ circonscriptioos» 
et il dit : Ces exemples que nous pourrions malti- 
plierprottventqu'àrexc^tiondecertainesespèoes 
^persistantes et qui sont géaéralMient répandues» 



tés fort restreintes (iMd.); toute» ces loeaMift 
pourraient donc être d'âgpdifférent. 

Bergier avait déjà dit que cette circonscription 
8tr pluneura autres circonstances des lèeeilea ne 
pemrent s'expHquer par Forigme successive ; son 
témoignage acquiert naaôntenant un nouvel inté^ 
rèL Nous ne concevons pas, dit^l, pourquoi «ai 
ne trouve point de coquillages dans lea plsûntt 
sableuses, ni dans les montagne» composées de 
pierres de grès ; pourquoi ik sont moins oom-^ 
breux sur les côtes de l'Océan qm dans les oioii^ 
tagnes beaucoup plus éloignées; pourquoi dani 
les lits de marne, on ne voit jamais qu'une (m 
deux espèces, tandis qu'il y en a d'autres dans 
les Goucbes voisines ; pourquoi les carrières d'une 
province sont farcies de petites vis, sans qu'il y 
^1 ait de grosses ; pourquoi il y en a une iôffimté 
de groases ailleurs: et point de petites ; pourcpioi 
€63 vis ne se rencontrent que dans les pierres 
d'un certain grain, et jamais dans celtes vo«ines 
d'qn grain différent ; pourquoi dans certsûns can^ 
tons roncQ voit beauoottp de l'espèce de Yoapmm 
quicrolt dans la mer Range, et aucun de ceux cpM 
jdvent dans nos mers; il y a bien à'siutres obscnp^ 
^loi^ns éf faire sur les fofi^ies q«ie les naÉiir^isles 
«'esplkiueroiit jamais.. [TroM histôriqwB. 49 doyt- 
wia^ifmdâ la vraie religmn, t. V, p. (AS*) 'SdOS 
'Ctolâits,>que les naturalistes nfeKpliquermi ja^ 
jnais; sont eaSkà oMiptis. 
-. BargisD anaitréfuÉé y^quité'pmKgiesse dfe 
ifuoçmn^ lira divws sysfbtassdeYofigiM^ saeeos- 
4qai0kéL .itt. pMqptnta^Si qui mÊÊMaifm 
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jpKmYcar tecMUarûra. U avaU amiomé ^mmmB 
rorigine kuffiédîafle dans uo beau passage qu'il 
£uU encare citer : Quaod même nous ne sauriana 
conctlier cm phé&omènes avec les mcfwunenladt 
l'histeûre^ a'eBstût-il que celle-ci ne mérke a«K 
enB^ croyance!.*^. La nature^ étant rouvrageéa 
Dieu» annonce le caractère de son auteur, qui esl 
iafim ; avons^nous bonne gràoe de rejeter of 

C|ui nous parait op(K>sé à nos idées? ce qu'il 

est dificile d'accorder avec le téonoàgnage àm 
sièefes passés? {Ibid.^ p. 3t98.) Ajoutons c[ue les 
siècles passés étaient pleiifô de la création informe 
4uEisV intérieur de la terre ; le texte sacré compris 
suppose que la terre est restée pleine des plantes ' 
et des animaux; ces plantes, ces animaux de^ 
raient Iong«teinps nous confondre avant de noua 
iaelruir^» 



IL vil. Doclrine ancienne sur la di/fuiion absolue des deux 
règnes de la première §mériUimi et pendant toutes 
celles qui Font suivie. 

!.€»* deux règnes ont rempli les tentes, tes 
loers, les lacs^ les fleuves, toute la surface, ea ro? 
cevant la vie ; ils n'ont point obtenu cette» diiJu- 
sioa en se multipliant, mais, ils l'opt seulem^n< 
continuée ; c'est dans ce sens qu'il faut e^te^dre 
msaite et nikuUipUccminù 3ien des auteurs mo^ 
dei^es sont tombés dans l' erreur à. cet égardi 
Ils disent que Dieu n'a d'abord créé qu'un trè»T 
petit nombre d'espèces et. d'in^f^^ dans^ y^ 
même espèce, et qu'il a laissé au temps le soin 
de les répandre sur le globe. Ils supposent par 



cela même qu'il a été parcimonieux, ou qu'il M 
en coûtait de créer, ou qu'une création abon* 
dante ne convenait point à ses divins attributs, 
toutes suppositions fausses, contraires aux lu-» 
mières de la raison, à la doctrine des Pères. Les 
]dantes et les animaux qui ont reçu la vie pen- 
dant les trois jours, font comprendre le nombre 
prodigieux de ceux qui devaient recevoir l'exis- 
tence. Ils ont couvert toute la surface du globe 
dès la première génération, pendant toutes celles 
qui l'ont suivie ; cela est vrai, soit qu'on change 
les jours en époques, soit qu'on place votre an* 
cien monde entre le premier et le second verset 
de la Genèse; cette diffusion absolue pour les 
temps et les lieux, est une condamnation bien 
solennelle de vos théories sur la circonscription ; 
les témoignages des docteurs qui l'ont professée 
rempliraient des volumes, il est nécessaire d'en 
rapporter un certain nombre. 

SAINT-AMBROISE. 

L'ordre fut donné, et aussitôt les marais, les 
ruisseaux, les fleuves, les lacs, les mers engen- 
drèrent les diverses espèces de reptiles, les pois- 
sons, les coquillages, les huîtres Nous ne di- 
rons ni les noms, ni les espèces qui reçurent la 
vie en un instant. La terre était couverte de 
plantes, la mer remplie de poissons ; la parole du 
Seigneur fut de quelques syllabes, mais elle pro- 
duisit des effets véhéments, universels. (Bomdo^ 
meron^ liber V,cap. l,n*2,) 
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SAINT-GHRYSOSTOIIE. 

Dieu dit : Que les eaux produisent des reptiles, 
des oiseaux, et à l'instant il en apparut ensi grand 
nombre, qu'on ne pouvait les compter ; Di^i ne 
prononça qu'une parole, mais les genres d'ani^ 
maux furent nombreux et variés. {HomiUa vu, tu 
Genesim^ n"" 3.) 

SAINT-BAZILE. 

Que les eaux produisent les poissons : ce peu 
de paroles désignent tous les genres d'animaux 
marins, les espèces vivipares, comme les dugons, 
les dauphins ; les ovipares, comme sont presque 
tous les poissons. Il ne serait pas moins difficile 
d'en compter le nombre, la variété, la différence^ 
que les vagues de la mer, que les amjAores 
d'eau contenues dans l'Océan. Les eaux produi- 
sirent les reptiles qui habitent l'intérieur ou le ri- 
vage des mers, ceux qui se plaisent au milieu des 
vagues ou sur le rocher, ceux qui vivent en société 
ou séparés comme les bètes féroces , ceux d'un 
énorme ou d'un petit volume, tous furent compris 
dans cet ordre du Seigneur. {Hœxameronj^ t. VII, 
n. 1.) , La terre produisit en un instant les herbes, 
leurs semences, leurs fruits , tous les degrés où 
elles parviennent avec les années ; vous auriez vu 
aussitôt après dans les lieux élevés des forêts m»» 
jestueuses; dans les plaines, de riches moissons» 
flotter au gré des vents, comme les vagues de la 
mer ; les herbes des champs, les légumes des jar- 
dins, les vergers, les jeunes plantations plier sous 
l'abondance de leurs fruits. (Tbûf., 1. V, n"" 5.) 
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SAlNt ATÏT. ' 

ftan» nn instant la terre se couvre de vëgé- 
^tftïix comme d'tjn riche Tête^ient, tes forêts élè- 
"vent leurs lêleB vers les nties, leurs vastes rv 
ineatrx se durcissent à k voit léconde du Créateurs, 
f)a!m un instant, la multitude des animaux revêt 
des formes nombreuses, se lève sur ses pied^, 
remplit la surface de la terre» jusque alors soli- 
taire. {Patrologie, t. LX, p. 325.) 

SAINT GRÉfi<»IE DE Nl^fc 

' Aussitôt après la création, la terre était rem- 
plie de toutes les espèces de plantes, de fleurs et 
de fruits ; les sommets, les côtes des montagnes, 
les moindres élévations, les collines, les vallées, 
!es plaines étaient couronnées d'arbres et de vé- 
gétaux (Jui venaient de sortir de la terre... Les 
animaux paissaient par troupe dans les forêts, 
les oiseaux faisaient retentir les bois de leurs 
accords mélodieux. [Patrologie, t. LXVII, p. 350.) 

iNiAGOBrcas. 

• Le cinquième jour voit naître tous les animaxrt 
marins, les poissons se jouèrent presque â^nh 
tous les flots de la vaste étendue des mers. Le 
isîxîème jour Voit les troupeaux se répandre danfe 
toutes les campagnes, et paître surfimmensitè 
des terres. [Patrologie, t. LX, p. 710.) 

SAINT GYRIIAE DB JÉRÔSdUJAfv 

'' Dieu ne dît qu'un mot : « Que k terre pro- 
duise dtes anhnaux sauvages, ies'bêtes de somme", 



des reptiles chacun dans son genre. » La terre 
-pfodtifeit * l 'instant nn nonlKre în^i d'îmîmtSc 
'aussi variés dans leurs formes que dans îejirs 
mœurs. {Catéchèse ix, n. 16, traductioa Xcin- 
çaise, 2 vol. in-8^) 

JULIA. FALCONERIA. 

Le c[u«trièake jour (Usez le sixiétme) fit nsdtre 
4ans laa forôis tous ces genres de bêtes féroces ç 
vit les autres animaux se mettre en possession 
«lesterres^ des mers* {Patroiogieyt.Xi]L^ p« 805.) 

UN POÈME SUK LA GENÈSE» INSÉRÉ PARxMI CEUX 
DE JfUVEKCUS. 

Au. sixième jour, le Créateur fait naître les 
«nimaux sur toutes les campagnes, leur ordonne 
de 8e <fispepser, et de pâttre dans Fiminensîtë 
àoBtemea. {Ubisupra, p. ià6,) 

SUARÈS. 

On demande le nombre, la variété des espèces 
^e végétaux qui furent produits au troisième 
jour ; tous conviennent que la terre {produisit 
«lovs toutes les espèces d* arbres, de plantes, de 
légumes qui étaient nécessaires à la perfection 
éB l'univers, à Fusage des hommes et des ani- 
maux. Totites les plantes ont donc été crééeb 
ensemble au troisième jour, car Dieu n*a pluô 
rien créé depuis le premier perfectionnement dfe 
l^inivèrg, {Opu$^a>diermn, 1. !I, cap. tu, n. 8^.) 
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%YMMKm On diicutt les eréatiata êweusivêi; ineatwê^ 
nancê di leur uniformité abiolue ; de la pénurie de$ 
genres et des espèces ; de Us progression du simple au 
composé» 

C'est un triomphe immortel de prouver que 
les deux règnes ont reçu l'existence dès le pre- 
mier jour; que l'immense majorité est restée 
dans la terre pour confondre les différentes er- 
reurs sur l'origine de l'univers ; qu'ils ont pré- 
cédé le creusement des mers, la construction ctes 
continents, l'apparition de la vie; qu'ils tou- 
chent immédiatement à l'éternité. Ces merveilles 
du Créateur sont bien plus admirables en pré* 
sence des difficultés qui constituent la nature 
même et la substance deTorigine contraire. Nous 
avons déjà vu que les distributions excluent les 
deux règnes de la presque totalité de la surface 
du globe pendant chacune des époques; nous 
allons voir qu'elles supposent un pareil nombre 
de créations successives, parcimonieuses, mono- 
tones ; un pareil nombre d'anéantissements ré^ 
guliers'ï toutes choses qui ont paru difficiles 
jusqu'à présent et qui le seront bien autrement 
à l'avenir. 

Le nombre des créations se compte d'abord 
par celui des formations, et ensuite par celui des 
étages ; vous constatez chaque jour que les espèces^ 
et probablement toutes, y sont différentes, u Les 
espèces d'une époque géologique, dit M. Pictet, 
n'ont vécu ni avant ni après cette époque ; de sorte 
que chaque formatièn a ses fossiles spéciaux et 
que la même espèce ne peut être trouvée dans 



deux t^rains d'&ge différent. Cette loi, continue 
le même auteur, est une de celles que la marche 
progressive de la science démontrera tous les 
jours davantage. » {Pal t. I , p. 38. ) Les pa- 
léontologistes les plus éminents sont mainte* 
nant d'accord sur ce faut fondamental {ibid., 
p. 67) ; ils l'admettent pour les grandes périodes ; 
pour les formations, époques de second ordre ; 
et même pour les étages, époques de troisième 
ordre. C'est ce que paraissent démontrer les tra^ 
vaux récents les mieux faits. {Ibid., p. 65.) Je 
dois ajouter qu'il y aurait même eu des créations 
à l'égard des assises, puisque toutes, sans excep* 
tion, ont des espèces qui leur sont particulières. 
Ces distributions sont les diverses et nom- 
lM*euses parties du corps immense de la création 
informe; elles sont très-variées, très-riches, 
très-parfwtes par leur réunion dans ce corps ; 
vous les mettez en lambeaux pour les fûre vivre 
chacune à des époques différentes ; elles sont dès 
lors pauvres, monoUmes, singulières, bizarres, 
attristantes, comme vous en convenez. Elles 
n'auraient pas moins choc[ué l'œil de Dieu que' 
le nôtre ; elles sont contraires à ses divins attri- 
buts et à toutes ses œuvres qui sont riches, va- 
riées dès qu'elles peuvent l'être, car la surface 
des mers, l'espace, la lumière sont uniformes^ 
par leur nature. Mais la configuration des ro- ' 
cbers change à prescpie tous les pas ; les hom- 
mes descendant tous d'un père commun, ont ce- 
pendant une physionomie différente jusque dans 
la même conU*ée, et plus encore dans les cou* 
ixée» éloîgiiéesi ce qui; les a fait partager très^ 
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mai à prbpès ^n un gràiid noëière <ië l^é&;' 
C€i$ distributloils eont pauvres, attristantes,' 
m second lieu parce qve les genres et les e^^. 
ce» n'ont éjté complétés qtf au motnèntda pi««' 
sage k la irie. Une prëuTe qtte Dieu ataït le dmit' 
d'en agir ainsi, c'est qu'il Ta Ifisiii La créalkm 
ipforiae aurait été trop pariaite, si elle égalàiti 
sous nos pieds la profusion q^i est à là surfac(e ^ 
de là la différence énorme entre les 100,000 plâài- 
tes qu'on estime être réparties dans les diverses 
régions du gtobe et celles fossiles dru nombre' 
de MO ; de là la diff^nceienlYe les 20,000 «nolkis^ 
ques vivants et les 6,05dde$ couches régulières ; 
entre les 19^00& animaux vertébrés et tes M6 fos^ 
ailes;, il faut remarquer que ces smpputatioiiscmt 
été feûtes il y a une douzaine d-mnées. (Marg^^ 
DB SCBïi^ Essai sur iâ» emenkes, vers la fin. ) 

Ces deux causes reivâeirt votre ancien monde 
nadigne d'^un Dm» qui répand toujours' la proAi^ 
aion, q«it agU nécessaîremratarrec sagesde. La 
ipoitié des espèces végétales sont particuMèreS' 
^ttt terrains Jumillievs, anomiAie qui esi assez w^ 
dinaire; Les autres èapa ainrt réj^arties dans les 
tahleaia dé M. Bsa&i : l^raiti^ sefaisteux, 90 •' 
paléopsatn^iAariquieSi §; eariDmtfères, 9 $ psamë*^ 
iilri(pes« 7; .magnési£àres<, 13; péliciens, 9â; 
00QQbâli€d9S, 2t; vofigienss 2i; liassîques, 12; ^^^ 
tilique8-in£éneurs;A0; supérieurs, 2; crétacés^ 
2i$; tértiiirea^,^* Cle serait à peine émx pêtf 
aseise. Chômaient les^tei^s seseraient^éltessen^ 
tmii^s^ coDinMit tes berim^res^ les Ittsëeieâf 
anvaieol-ila vécnl^ oor on a obs^srvé qcv'im ittsh^ 
garni nyArq, mmoiaà pxfixà ces èsnaicfiTdi lié 
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i|<H^?iâs8(^t (i'^spèaida 4tfféreni)^s. La péav^rie^e^t 
égajemwt eM^ênae, au moics pour çertainea 
QÏas^es^.dans le régime aniupuJ. Les genres n'oût 
trte-souveal qu'une O/U deux espèces * tandis. 
qM'ils. e» ont cinq et dix dans Tordre présent. 
Ëtait'il convenable à la puissance iniixûe de se 
met|;re si souvent à Toeuvre et pour si peu de> 
choses? Est-ce là la philosophie des docteurs sur 
le grand ouvrage du premier jour ? 

L'uniformité absolue dans chaque distribution 
e^ uae conséquence nécessaire de la pénurie;, 
cependant» elle n'est pas un défaut moins réeL. 
Parmi les faits de l'ajiciea m^ nde, dit M, Marcel 
de. Serre, il n'en est point de plus remarquailô 
que l'upiformité des mênaes formes végétales et 
animales aux diifér^tes pérk)d6s ou phases de 1a 
terre» Cette unifarmité. est. constante dans tous* 
le^ lieux Qù l'on découvre les mêmes, formeitions^ 
^^Ique grande que puisse êfre la distance qui 
]£3 sép^e. {De h Cosmoj^ime^ t. II, p. A31.) 
Gette similitude est si grande, que les même^ 
familles .se retFouveraient daAs les deux hénai- 
3phére& et los^ mêmea espèces presque pai:tout ^ 
ce qui est coatraitreaux loiadet la nature actu^e», 
(ZWd-, p. 2800 : 

Cette, umformité aba^liU/e est un fait entière- 
OE^nA opposé h la diversité des climats , elld 
n'a jamais lieu , elle parait impossible souft foar 
CW9^ actuelles et qui iuu*aient été les menées 
%atsefqiâ , eUe ^aeial]^ : contraire ài la. sa£çs9e) 
de Jhen, Tqus le;^, jM^mraliiiitea reconnaisse (fp/^ 
t^.^Sèsw^e^ Jié^omdu g;loJ^j8ant babUéespar 
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ment ffistinctes. Ce phénomène si extraordi* 
nairet si universel est un des plus intéres^ 
sants qui aient été constatés par la science mo* 
deme. On n'aurait pas soupçonné que les végé» 
taux fussent différents à pareille latitude dans les 
deux hémisphères, dans des climats à peu près 
semblables comme au midi de l'Europe et au cap 
de Bonne-Espérance; on fut singulièrement sur- 
pris en découvrant que chaquie région du globe, 
soit de terre , soit de mer , est occupée par des 
groupes d'espèces distinctes, et que, si elles ont 
un assez bon nombre d'espèces communes , on 
doit probablement l'attribuer à des causes spé- 
ciales qui les ont disséminées de proche en 
proche. Les lieux parfaitement semblables en 
Europe , aux Etats-Unis et en Afrique sous le 
rapport de température, de l'élévation du sol, de 
ïhumidité, seraient néanmoins couverts de vé- 
:gétaux différents. Les espèces diffèrent et même 
complètement avec la longitude, indépendam- 
ment du climat. 

L'Amérique équinoxiale n'a offert à M. de 
Humboldt que vingt- quatre espèces de l'an- 
cien continent; 2,891 phanérogames des Etats- 
Unis n'en ont offert que 385 de communes 
-avec l'Europe boréale et tempérée ; 1,400 de la 
Nouvelle- Hollande n'en possèdent que 166 de 
TEurope. 

Les assemblages d'espèce sont diflirentes en 
Chine , sur les bords de la mer Caspienne , de la 
mer Noire, de la mer Méditérannée. Les îks très- 
âoignées des continents ont des esp^es assez 
peu nombreuses, mais qui ne se retrouvent pohit 



qui leur so0t partioilièires* 

lÀ végétât^ SQU^mariue, quoique moiod ^ 
connue t peut uéwmoius se diviser eu systèmes > 
au^ .4is^uats eu apiwepce que ceux des c^uti- 
Be^ts ; les x^ôtea d'Europe et A^Ue? de^ Etat»? ^ 
Ubî9 n'ont que tr^s-peu d'espèces couuuui^; .. 
celtes du déiroit de Magi^llau et des rivages de t 
Van-Diemeu u'eu out aucune. (Lybw^, principes^ 
tlV,cb.v.) 

JDieu. n'a pas répandu une variété moins admir 
rable , moins ricbe dans le rigne anin^al. Les e^ . 
pëces de qus^^rupëdes étaient toiUes différentes . 
^aam, le nouveau monde, lorsqu'il fut découvert , , 
ce qui fit entrevoir ^9m h dernier àèch au Pline ^ 
français <fm la dbtritMition ét^ût une loi géné^ , 
raie. Lest espèces de mamipifèreasontdijEférentea r 
da^s les régions te^lpérée^, dans les tropicales^^t . 
en Asie ^en Europe , en Afrique, en Amérique» . 
Les marsupiaux de la Nouve^e-HoUande* <|ui ont . 
, Bi feappé les naturalistes , fout néanmoins partie , 
delà loi.g^i^rale qui a doté chacpie continent et i 
même chaque régiop d'oiseaux, . de reptiles, d'in* , 
sectes , de poissons , de coquillages ^ d'espèces 
particulières. {Ibid., cb* vi et vu*) . 

Pourquoi cette ricb^se, cette variété n'au--, 
raient-elles doue pas. été les mén^ sffx divers 
âges de l'ancien monde 7 ; 

Les créations successives sont tellement in- ^ 
TraîsemblaUesàcausedeleurunifi^rmit^, qu'elles 
xmi fait naître k un lial:|ile observateur^ le ]fr^fm- : 
timent de kur faMi^sseté; ses pa^noles 9Pnt trop » 
reipiyDquables. pour ii« pa3 6trQ 0^ h 4pîjb^* 

t 



tisfaisante ; elle ne semhl&pMmê^itmtïiÊmtêmj^m^ { ^ 
deHëttifle^ittid ^ je nè^ pMi»M''^»âp6èliw dÊ^Kfr(Aà 

d'tMe lÀêmé éfKM^ « tGfm»i#6'lb^ fitth^ ^tés ebM|> ' 
diHfiiiétod âU> terril «rëtàMs olr eM'f^àfypé dé* ^ 
lettf BêSîsonââtbnfe; 4ft' plupart dèi^ georès^^atit 
les^ mêmes *) i^e gbatfdêf pmiê dë9 espèces ^bât > 
très-voisines et très-faciles à confondre re*d'-âiUu ..■ 

leiiBfêii^^faieie^ cm la^riême f^^omktfie, OèmiM^ ^ 
céHë des étages tbrmien'et iMëûrtBt^i'Jff^ 
baMë ^è la dêMièfe ait* été' ^^^MpVStëthm^ 
aiMimiiè, rëMnt^léé p^ Hfiiéflium t^titëiricr*-^ 
véâe m qui Icn eM seiAblàM^f ^ sais q^iT^â pmi 
mëMrë (!«s faiits sUf* le plM> gé»^^ «te la ci'éaM' 
ti«iï, maiëres{R*i«^M-rH«ii«lè»em0M8iÀiB£^i^ 
ceClfeiexpliéatltoî Né êe«ble^4rfiiptoi qu'ilôt * ' 
ei^èm-èf quelque chose qnitiMis ëehap^?; (M. I^e^ '. 

roto'pettt^è^ à^t»«rtès {és^tKéët«6»'qito'fi8Uàridl4^ 
ctrtbirt tfujoarffhiii; (IW*. , p. Me) 

'^Eà'progre^sfiWï dûrim^erân ctwnpoôé^eslttli*-' 
autre défaut. Vdu^déVièt tbthbèi? (kn»<^W«^ï#0*-s 
gréife'foi^v dè^THi^lstfnt qtti^Vdite ^ifya, é&^gélk 
dSt^îMtlèite en ifflffétenoe <f 8gè*, Vôu» d^lfèiSi ' 
dès lors, faire vivre vers îestemhfpà^lè» pttiW*ôN^* 
det^eb^&rbm^ièl^moâdfe c«!il)è^q«d^t«e8Sëfti]^t 
lé^^lus^fi FbMlie'i^éëtit, et'(y«n gi^êf&t dMi^èS* 

é^6^eë i^sl^eai'y^njf^t'pte^^ é^mtmi^ 

iMpséài mmikrmiêy =^<^l»a^qM^»llâfetow ^a r* 

8 
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eiMihincïréfflèntsmokis ëlëvès. Cette prôgi^ssife^ 
a t*tettaie«stKte une grande faveur à cansp de sa'^ 
conformité apparente avec iliistoîre dessii J6urs/* 
oir les plante» sont perfectionnées avant' les ànî- ^ 
mMx marins, cet^x-d'a^^ânt leà terrestres, ceux- ' ^ 
ci avant la création de Thomme. ; * 

'Gohw(i«çotrs pai^ cette cdnforihîté appaï^nt^ : 
vdtts «vez^ constaté que presque tous les corps'' 
oifeanSsés appâtaient beaucoup $,vatit ou beau-'' 
coup après Tordï^e îndîqué par Moïse. Les plantes '^* 
dctraieM'venîr'tes'premiètes , et elles sonttbu^ ' 
jowé mêlées avec les poissons', les coqrrfîlagês , ] 
les zoophîtes et autres animaux marins, t^s ba- ' 
letaèss les phoques, Ite» oiseaux devraient appa- î 
rafto beau^up avant tes quadrupèdes, et Ils gî-' * 
sent avec eux dans le soi tertiaire-, un grand/ 
nemfere de -sauriens auraient été des anîmj^ux ter-/ 
rest^es^ç ils sont néanmoins tous exclus des ter-'^ 
rsftiastertiàîreîs, itetcaràctérisient^es^econtlaire^. ; 

Les plantes et les animaux n'ont, reçu la vje ^ 
qH^après le grand owrage de la construction et 
vous les ftiites vivre pendant toute la. formà^ion^^ 
dès continents i vou^ aveZi dît longtemps qu^as* 
soïrt postérieurs aux montagnes centrales, et ils"* 
n^eAsont que relativement exclus. Vos créations^ 
sticces^ves dépasseraient le nombre de pîusiemï-s^ 
cefits; celles «te Moïse, au nombret de trofe, nel 
soft* queîe perfectionnement de la préexistence ; ^ 
lés ^enl^s et les espèces qui reçurent k vie n'ont '^ 
qrf«B rapport éMgïié avecilesfôssites. ' ' *' 

■Ge^'cpééiûori du simple au composé est^coh-l 
tMipé* la-àU^endancé dès espèces: *tti |hiH#* 
mwttlHV de^'â^i*ékre!S^<«i^èéti!«iès^à-iioui^rh^ 
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d^ lotira délms les infièrietti^, elles (»$dftex^^ > 
m môme temps ; les mousses , les cbAmpignQiis 
ayaient besoin de, vieux ^bres ; les plantes , les , 
arbres ont dû couvrir toute la terre, dès le pre- ^ 
mier instant, pour soutenir dans les lieux inolii^ 
le sol incohérent. 

Il est impossible (Pigtet, PaléotUologiet t h 
p. 78) , de placer les classes des wimaux4a^s m • 
ordre régulier du simple au composé ; il y en a 
de tranchées qui ne sont liées h aucune^ comme 
les oiseaux ; plusieurs ont des espèces supérieu- 
res et inférieures à des classes difiérentes. Les 
fossiles n'ont pu se prêter qu'en partie à cette 
progression ; les plantes , les coquillages , les 
crustacés , plusieurs autres classes apparaissent 
ensemble. dès les époques les plus anciennes. 
Cette progression aurait dû également avoir lieu 
dans la hiérarchie des anges, da^s les corps cé^ 
lestes, dans tous les êtres, ce qui est proche de 
Tabsurde. 

La saine philosophie, la théologie enseigi:^nt. 
q^e Dieu a porté dès le commencement ses ou- 
Trages à leur dernière perfection. Les athées, au 
contraire, faisant naître les créatures sous le3 
causes aveugles, ont besoin de commencer p^ ; 
ce qui paraitle moins difficile, parles animaux les 
plus simples qui se traQsformentensuite dans top- , 
tes les espèoessupérieures par une tendance à l'a- 
Tancement progressif. Or, il est manifeste, comme 
^ous en êtes convenu, que la progression du sim- . 
pie a;u composé renverse de fonçl m comble la 
di)ctrine ancienne, kt saine philosophie; qu'eUe 
iJlt calquée sur les opi«ûons de» atbéesrqu'c 
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favorise l'athéisme sous plus d'un rapport ; qu'e}l« 
prête à la divinité notre manière d'agir d'autant 
plus imparfaite, d'abord, que nous sommes plus 
ignorants. (Lyeix, Principes, t. IV, p. 25 et sui- 
vantes.) 



UI1L« Lii doeteuTi ont eùndamné U$ eréûHons iueeês^ 
êivêi , ils iml emeigné qm lei planiez , leê animmm 
avaient reçu la vie en un seul instant de chacun 44$ 
trois jours. 

SUARÈS. 

Dieu a créé les plantes avant les poissons ^ 
ceux-ci avant les animaux terrestres , cesux-ci 
avant l'homme ; ces ordres d'animaux ont été 
créés les uns après les autres, mais chaque ordre 
en un seul instant. Dieu a dit par un seul com- 
mandement : que les eaux produisent; que la 
terre produise ; on ne peut avoir aucune raison 
de supposer que les êtres appartenant à un même 
orcjre, aient apparu les uns après les autres. 
(SuARÈs, Opussex dierum, t. II, cap. 16, n. 7.) 

Les poissons, les oiseaux ont été créés le même 
jour. On peut demander si c^ est au même instant; 
la réponse affirmative paraît fondée siur le sens 
littéral de la Genèse : Dieu donna ordre aux eaux 
de produire ; ces paroles nous apprennent que les 
oiseaux, comme tous les poissons, ont été pro- 
duits en même temps ; Dieu les approuve cqmme 
un seul ouvrage, leur*donne une seule et mêipe 
bénédiction. (/6td.,n' 8.) \ 



•^^ttî IWrtstoA kJ^^ME initfdhki(s là «îôLioffltrQtJB 

. j Les, ciéfttuffs, dft ipéo^ ovîr^ pe amt ptfet 

postérieures les unes aux autres, elles wiii^u 

Texistence en un même jour, en un même instant, 

par im seul ordre ; il en est ainsi des plantes, 

.^des poÂaifiiia, des^^ts^Muc v^e&iqsMlrti^disi <es 

«»Mte8 «te âotome.' {M^lkfêbèm M. P,, 't. '^xi. 



On discute les prétendus anéantissements succès^ 
, edfik de VufntHm «uihtftf, 

* Toutes les causée par lesquelles vous avez ex- 
''^Alitïué les prétendus âtiéanti^ements, sont des 
' 'ratisses suppositions, dès que les eâpèces et lesgen- 

^Yes n'ont pas été anéantis, n'ont pas possédé la vie ; 
" *iMîe elles doivent encore être absolument insuf- 
' 'ffsantes. Vous avez dit que les animaux étaient 
'''inal constitués, que Dieu â' est comme repenti de 

'tes' avoir créés, qu'il a toisé le moule où ils les 
, àvàlt formés -pour ^n faire un Meilleur. Vous 

àv(^ iBittribué les ariéantissements à la voracité 

•^des carnassiers,, aux milieut ambiants, aux via- 
• ^eut^s îhêphitîque^, à l'éruption des volcans, à 
'des catastrophes générales, à la transformation 
^ des espèces, et surtout à rabaissement de la teta- 

^ràture. 

^ ' '<]les catises n' ont pas la fnoindre valeur en eBés- 
*^*ttî!6éies, forigîtoe'irtrtnécîîate étant comprise. Dieu 

devait à sa bonté, à sa sagesse, à sa puissance, 

à Famour qu'il accorde à ses créatures, de les 



^ ♦«HT» — 
fvl»an*«m«<H(^i>;< Uî»<aw^p^^, p^i'o^HKIfde 

I t^ués» nwW;®^ «r,afr.<HWw»* îfwwl ^m^ muide 

bona; il les a bénis, il leur à ordonné d9*9l|n)»lir 

^^Q^H^r^m ^fr Je^ mmn wns ]i#terarwpUqn,:WPqu'à 

: J^ fia /d^ 4©»r ^ut^^^se^ ^^euvi-es Açat^p^r- 

; 3€suf.pwi?Ww^.*l>s^llie^Qa^t4esr4€^ 

tissements prétendus suppp^t^t qt|^:k béfSfié|t|l^c-^ 
y <ti(9]»<d€t Dtea «■^f)rQ4wi^WîW«effftt, atie^ass or- 

: ^i^'ûn iWBflii^'^ a^gftîperfltî de.puwwAO^ ip^- 

f ^pés^rt».^';eqt;Wéwti.AiWB|i(a.0sp^Q^;.bi^ih4es 

i je<^l»c&.9i.w*eptide>(api3ineàxri^e4ui]3fmâfnt 

. .«pQtéwtiT))!^ ^plaIUiQs».le6 artces» tes lorête, te»)ïe- 

. ..jpfpcWr fi^ déwrer jLe^ waa et }^ ftutç^a; AU con- 

irwé, Di^u teur fwrnât une pl^twe 8t»rrt»n- 

fém»i e^St&jto doivent èlre le^ .«iiéiQÇi$.«disin3 

- ïwdceoij^ieqi wqwlonilQrt î^Uquej'^cwjfta- 

. , îjrotes trô«Taefl^3i (Je Théodqi et : , Powguqi :X^u 

a-t-il crééle»)Wii»aw,yiJfl6Moplftitk«iEWi*rrir, 

i r.e«tpren^e4jw^C^^t4éiantwa<¥iP)^ 

: fceamiUéu«wiibi^ta«ç.'ee(t^MiffBt'^^^^ 
, Ja.teweii dev,aï'e»^-AtF€# luMffiflfwa^wiamô A^i^îoiir- 
^id'Jbm, liWI$owo^ WUffi^si^le 4&,^ifn-^)^ «Me 

. : ^0^03 l6ur4op^eF^»6 lu^twetdUfér^Die^ w (f^i^st 
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11. BucUand i^*il avoné que cei$) éléments n^é^ 
' taient pas autant délétères que l'ont supposé pïu- 
flfeurs géoîogttes, {Géologie et Minérak>gie^ t. I, 
p. 860.) 

Le» Tolcans ont fait quelquefois l)OUîllir les 
eaux dans les mers, ont donné la mort à une mul- 
titude de poisfeons; des vapeurs méphitiques en 
ont fait autant dans les lacs; mais les terres et les 
mers n'en sont pas moins demeurées remplies de 
j^antes et d'animaux.; 

' Les tt^nsformfatîons soM tejetées dé tous ceux 
qui ne veulent pas favoriser les 'visions creisfâe» 
des athées. Les aAées disent sérieusement que 
les espèces les plus inférieures ont été formées 
par les causes aveugles dans la 'terre, qu'elles se 
gontenéuîte changées en coquillages, en poisisons» 
en animaux terrestres, en orangs-outangs, en 
hommes ; le bon sens, la doctrine ancienne, les 
fossiles font justice de ces vivions ab(miinables. 

Les catastrophes générales ne réposent sur au- 
cun ftmdement, a dit M. Réboul. '{Géologie qua^ 
ternaire^ p, 4.) Elles sont fausses par cela seul 
que les genres et les espèces ne disparaissent 
^int subitement, mais peu à peu, comme ilcon* 
TÎttitdans une distribution d'ordre. 

Vous attribuez la température de Fanden 
monde à Tincandesceiice centrale qui ne peut se 
prouver, qui a été réfuta par Gasisendi fet autres 
auteurs; vous la faîtes venir de la primitite qui 
'est une chimère. La température doit êti'e nwr- 
telle dès le commencettieût par sa grande inten- 
siléy afin qu*e)le le puisse devenir une seconde 
Ma; par sa ^grande dnninuti^a. Un irès-petit 
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nombre d'espèces, et encore des plus însênsSblear, 
la supportent à 50 degrés dans quelques eaux 
thermales ; mais vous n'avez pas le droit de coh- 
; dure avec M. Huot qu'elle était d'abord de 60 et 
^68 pour tous les animaux sans distinction (iViw- 
' veauCourSyi. II, p. 711); de conclure avec M.Le- 
coq qu'elle était de 80 et de 90 et peut-être au- 
dessus. [Géologie^ t. II, p. 476.) En eflfet, serons- 
nousdisposés à croire que les espèces aient pu vivre 
autrefois dans une chaleur peu inférieure à celle 
de l'eau bouillante, qui l'aurait même égalée et 
de beaucoup surpassée? Elle aurait chassé tout 
l'air vital qui ^st nécessaire aux animaux marins; 
elle aurait, par cela seul, donné la mort. Aussi 
M. Labèche convient de la nécessité d'une cha- 
leur modérée. {Recherches^ p. 216.) Elle aurait 
encore été tropicale vers la seconde époque ter- 
tiaire, et même pendant le diluvium; elle n'au- 
rait donc pas diminué pendant chacun des âges 
de l'ancien monde autant qu'elle diminue quel- 
quefois d'un jour à l'autre. Cette diminution ne 
pouvait anéantir les animaux qui supportent sous 
le ciel brûlant du midi, en été^ sous le ciel 
glacé du nord, en hiver, une différence de plus 
' de 60 degrés. Après cela, ce n'est pas la peine 
de faire commencer cette diminution par les p0- 
leis ; la température y aurait été en rapport avec 
la dépression, c'est-à-dire d'un SOO»"© plus fai- 
ble que sous Téquateur, différence qui arrive à 
t<ras les instants ; on peut même soutenir avec 
Marivet qu'elle y aurait été plus élevée à cause de 
■!a plus grande proximité du centre du glob^. 
{Cosmogimie^ 1 1» p. ihh.) 

S 
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^^and ouvrage à îexameia d,es. extinctions ; r il 
^rend toutes ses preuves, conune à sou ordinaire, 
^ dans Tordre préseujt ; m^s par -malheur les te^- 
^^jpèces sont indestructil)les*daus cet ordre», ce^i 
^sufl&t pour apprécier la valeur de ces preuves; il 
ne nous cite à peu^rës q^e des émigrations lo- 
cales, et de quelques espèces seulement ; c'est 
, comme s'il disait : l'Océan a reculé de quelques 
itoises et même de quelques lieues sur certwes 
, côtes, donc rOcéan;peut 3e dessécher* j 



Xa lumière, les eaux, la terre, les plantes, ^es 
'animaux, toutes les créatures d'iciTbas concou- 
rent à leur perfection mutuelle et Bont comme les 
parties nombreuses d'un rouage inimense giû se 
supposent réciproquement,. Les deux règnes e|0- 
^Tbellissent la surface du gloire comme les astres 
^ le firmament ; les plantes sont, nécessaires^ pour 
, vêtir Ja terre, pour la soutenir .dansiez lieux ^e- 
* vés, pour nourrir les animaAix ; ceux-ci çoncou- 
' rent également à la, perfection de tout «e fpi Jjçs 
ènvirx)nnent. Dieu ne pouvait donc laisser toip- 
. ter dans le néant une seule de ses créatures, -ea- 
' core moins \^ deux règnes, 3ans dégr^^ l^s 
..autres, sans manquer de sagesse eu.depuissançf , 
"sans oublier Tampur qû'H leuïdoit^par^e iju'jil 
■/les a formées . çt remplies de jpe*?fectiopL :Laiir 
permanence est uneconséquençe de leur.créatiof . 
il a tienne sal)énédi(;tijppïau^ ùid\}^ ^^èj^i^^d^-^ 

8 



. 'liur«^|^ar roorgape de Maïse i^ie cette bétiédio^n 

;«inra|t mi jttsqi/al)^ #w Met, que ^s ondves 

avaient été remplis, que les deux règnes o'^tî^et 

«foiat^tévaséfttttis^ttepuis^ur i^éUUm<tet(fi»:tum 

' ^Cette peFmanenoe de tout^ les cèùvres rde 
j)ieu ^t une des doctrine» les plus (aoixfèbt 
.répétées dans Jeis £oritu>^. Le psaimie 4^S 
mvite ^es aoges, le^ autres , k^ mcNâ^agiiea^ ibs 
animaux, marina, les llêlîep sauvi^s^ les^m- 
seaux , les reptiles à louer le Seigneur pour 
deux raisons : la pretriîèî^ est qu'il les a tous 
créés en un instant,. gwia ipse.dixit et facta mnt; 
^a seconde, c'est parce qu'il les a établis pour 
demeurer éternellement, s^a^mï ea inœtermm; 
^ette ptermanence est un ordre positif qui sera 
fidèlen^ént rempli, prœceptum posuit et npn prœ-^ 
MribiLLa, permanence des plantes tet dés animaux 
est donc aussi certaine que celle des astres, 
^des montagnes, des collines, elle repose siir 
le même' fondement, la parole de Dieu. VEqû- 
ture est pleine de cette doctrine : J'ai appris (jfm 
ions les ouvrages qv>e Dieu ia, tréés demeurent à 
perpétuité'^t que fious ne pouvons m rien ajouter, 
ni rien retrancher 4^ toui ç^ quil a fait, afin quon 
le craigne; ce qui a été est encore^ ce qui doit être 
•iaîdy[/6icte^'(fic»tos«tA.,>Ill,4*Tet^ : 
i ^ ) Èe 'Oléine 'Mteàr, it»^i4, i%èto ptas ' loterie 
>iqpéiti6 thungai^ : >il^eu Hms set ssagksisêfm ^dli^ièètd 



~ l«4 — 

mêndê mMitôi ^*il les a eu créées; il ks à cmtées 
pour jamais ; il les n conduites dans leurs motwe-' 
mettts qu'elles ont continués sans interruption, sans 
ûucun besoin et sans se lasser ; jamais tune n'a 
pressé ni dérangé l'autre. (Eœlesiast., XVI, ®8, 
fi7 et 28.) 

On peut donc être certain d'ayance qoe les 
plus illustres docteurs ont enseigné la 'pemm- 
nence dès qu'elle est si souvent répétée dans les 
Eeritores; citons-en un petit nombre à l'égard 
des deux règnes seulenfient ; il faut^ observer que 
leur dessein positif a été de réfuter les anéantis- 
cemwts contre les philosophes païens. 

OKIGÈNE. 

Les singes et les rats n'allument point la co- 
lère de Dieu pour être anéantis, mais il fait sen* 
tir sa justice et sa colère aux hommes qui ne se 
tiennent pas dans les bornes qu*il leur a prescri- 
' tes. « Si quelques parties des ouvrages du Créateur 
pouvaient tomber en ruine, ajoute le même Ori- 
gène dans le même endroit, ce serait à cause des 
péchés des hommes; » Or, le monde géologique 
n'ayant jamais été souillé par le péché, aucune 
de ses parties n'y pouvait tomber en ruine. (Z>e- 
monstrations, de Migme, t. I, p. 256.) 

SAIIfT AMBROISE* 

Que la terre prodtd^ des plantes. Cette pa- 
role coDlient des vérités sahilaires & œux qui 
. cUigbeffOBt Içs écouter* La pjtemîère parole que 
Dieu adr^^fse aut crésituresy devieot metei ^ 
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r «rikiMléepQurtmj(mrssiirlatoin «Be#vitti 
un ordre qui fera raiiouveler les plaiites; qui les 
- /era germer et port^ des fruits jusqu'à la fin* 
, (Hceaximeron, 1. III, cbap. vi, n. 26,) 

Nous ne devons pas mépriser ces pardies de 
rEsprit-Saînt,maîsen approfondir le sens prophé- 
tique. Que là terre produise des animaux vi- 
r. yants, des bétes de somme, des reptQes, lel^erbo 
i, de Dieu se fait sentir à toutes les créatures au 
> commencement du monde; dans l'instant; tous 
; tes animaux que Dieu d^tinait à vivre sortent 
du sein de la terre, ils reçoivent pour toujours la 
loi par laquelle ils se succèdent les uns les autreSt 
par laquelle chacun engendrera son espèce et sa 
ressemblance ; un lion donnera la vie à un lion, 
ua tigre à un tigre, un bœuf à un bœuf, un 
'. cygne à un cygne, un aigle à un aigle. L'ordre, 
cbmié une seule fois, est devenu une loi perpé- 
. tuelle de la nature ; c'est pourquoi la terre ne 
cesse d'obéir, la génération plus ancienne est 
sam cesse renouvelée par celle plus récente. 
{Ibid., L VI, chap. m.) 

SAINT BASILE* 

Que la terre produise l'âme vivante des ani^ 
, maux domestiques, dçs bètes sauvages, des rep* 
, tiles* Le premier mouvement imprimé à la na- 
ture des êtres par un seul ordre de IMeu, con* 
: iBerve et conservera jusqu'à la fin les espèces 
toujours les mêmes. Ce mouvement fait succéder 
, un. cheval à un cheval, un lion à lui lion, im 
aigle à un aigle, fait passer chaque animal de 
^ ^nède e& siècle jusqu'à la arnsommatioû. Atlcun 



waàmogBL, ismr Battue ^ienwm'e toujatwiiiM&Ti^ 
nrbns le 'Coms 'des Iges, eotmœ elle étaif Jen sek*-* 
tant des audns de D^ (^aduetiôn d'Augtr, 

SAINT CHRYSOSTOME. 

Oieu Moitiés smiinaux et leur dit : ^^QmiMIbs 
etmiltiplitz. n Celle parole lesiîonserre jUsqftfà 
*ce jôar et aucun de ie«r genre n'a disparu' iéte- 
ipois des siècles si nombreux, car la bénMdtlén 
letila pamle de'Dieu les en a prés^vés. (iTowii- 
. 4ia VI, m Genesim, n. 5.) 

SÉVÉRIEN DEGABAXLE. ' 

Pourquoi Dieu a-^t-il béni lesMimaUK étmn 
les étoiles, lorsqu'il aJait 'les uns étales autres? 
Cfest que les étoiles ne peuvent ni ai^niii^nter» 
•ai diminuer, leur nombre reâte toujours ce qu'il 
<a éaé dès le ^cômmencmient, mais les de«x tt- 
.^nes neponvant se multiplier que par lai^iûs- 
sance, avaient besoin de- }a bénédiictito 4u 
Créateur. {Ad diem quantum.) 

Les anéantissements ont été réfutés par les 
iPères de rËgHse icontre tes païens qui orient 
'^t avec- Luorèoe : Aux premiers jour» dn >moBde« 
-dfts es^ëcesmomlveuses, inhabâes àirepl-oclate» 
-dtepairu^nt sads >lmser ide pregéilitntB^Jes 
Haaûmaux n'obtenant {leur conservatioaque^ée 
tl'ladresse, de la forcer de k légèpetié xtont des 
aéoua la featare; m (if'radue^ion idfe ^imaaskfuaE^ 

a ; ato>gifentdit/agwdqBtBgyplignaleél^^ 



— ^mi-— 

„ ^iiuaMi^x,.moi)8tfUduK^âaat r^spëoes'ttfiitfieidiie ; 
^ :ViO]^iffim émnrmti^ pco^îssa^t admotÊriaqu'd{)fts 
.-i^ki^iue fraade câtastFopbe, ks mémesnedpèces 

.d'animaux étaietit^e aouvea^u reproduites, ilies 

«<kr>baû^as, asti^omes c^i âc^rissaieiit cpîd- 
. ^ms «iàeles avaat Tère cfarétieime, piréten)ilaimt 
p qu'un i»^niieir ordre de plantes ^t d'aauÉoaàx 
^lûsait place à'iinseoonâ,^elm^îàiin tvmièm^f 
.'«l*alil$i de suite ilndéfimment. (LYçix,-'jVi>K»jtifi^, 

tA^^ 86.) 

Les anéantlsseai^ts sont la doctrine .spéciale 
--defttpwples tombés dans les plus épaisses fénfr* 

. )»fe& de riâdatrie, et par ^^onséqUeUt une giaonle 
. Wreuf; ils ont^ervi de preuves à ceuxd® Faii- 

4&eii;niODde, ils serviront p(mrdes réfoter; 



XMll* Lèê pri^Hidusanéantis^meàls de t ancien mofike 

^, >»ti< icmëafoné» pari» pètinttiiiUmt^ «»6«)fttP'4W yinf^f 

«( des, espèces 4àm;t:o§Site préêeiU^ . î 

Vous ftvex vuBvec quelle Qonfiancelee pbw'ïl- 
. Juptu^ docteurs enseigpaept ^a,perfiaanenceftbso- 
. lue des genres et des, es^es; cette permaiieMe 
.^est une vérité que vws Ayez n^se dwô tout son 
'jour, Bfia)gré Tintérét que vous mmà^ tvomfr 

daRs l'ordra présent des jEaits semblable&àïOejix 
, de r.qrdrepassé, Cuvi^ es|; un deapre^iiers gui 
„ont constaté cette ^perma^ence : il a^a^;iinQ(€t^o 
^aaiss^ance ^profondie des^utemrs anoiaas ^t^Â^ 

rapatQmijB cçimpaivôç, Bci^nce doiiiit dif^st'Uycrjéi^ 
. teUTv II i)rauve|j>ar(4e IcMi&^es^ eft de «wwMa 



— t*8 — 

' énuménÂiom ifue tous les grands luiimfttdcjie 
; notre continent* avsâeût été décrits par Aristote^ 
' Pline, EHen, etc., et que tous ceux qu'ils ont 
; réeUement connus sont encore les mêmes aujoùr* 
; d'^hui. Quant à ceux qui n'existent plus, il son- 
tient qu'ils n'ont été vus de personne , qu'ils 
. n'ont jamais existé, que plusieurs sont inventés 
à plaisir; d'autres fabuleux, comme les divinités 
, païemies ; que les uns sont des figures symboli» 
, ques, des espèces d'hyérogliphes; que d'autres 
enfin sont l'altération d'espèces vivantes, ou la 
réunion de plusieurs en une seule. 
- Vous avez peu modifié l'opinion du savant na- 
turaliste. M. Marcel de Serre compte six espèces 
-qui se seraient éteintes depuis les temps histori- 
ques ; mais il aurait de la peine à prouver que les 
trois premières, le sanglier d'Érimanthe, sculpté 
par Alcamène ; deux pachidermes, représentés sur 
les mosaïques de Palestrine, ont été. la ôdéle 
. expression d'espèces vivantes. Le cerf à bd» gi- 
gantesque a laissé ses débris dans une grande 
partie de l'Europe parmi ceux des hyènes, des 
-rhinocéros, des tapirs, des lions, des mam- 
mouths, animaux qui ont péri au déluge. M. Pic» 
tet regarde comme peu probable qu'il ait vécu 
dans l'époque actuelle, et qu'il ait été détruit 
par la civilisation. {Paléontologie^ t. I, p. 302.) 
'" Afin d'accorder une fois quelque chose, suppo- 
' iW)ns que les deux crocodiles trouvés dans les 
lombeaux égyptiens ne sont pas des anoma- 
fies, que leurs espèces né sont {dus dans lès 
-%aux du Nil, ni ailleurs (Maïicei. de Sekhe, Cos-^ 
' fhx^gmie, 1. 11^ p. 6 iet suiv.); embraitôons eneort 



Pophiidn plus prolmbfe que le dronte a existé ou* 
trdbis ; est^-ll surprenant que cet oiseau lourd et 
stupide, ne pouvant servir d'aliment, lii s'enfuir 
avec une certaine facilité sur terre, ni se lever 
dans les airs , pesant dnquanle livres , ait été 
exterminé par les nouveaux habitfints deflle-de» 
France ? (Dictionnaire daêsique d^Mstoire natu^ 
relh^ art. Dronte.) Ces faits, et quelques autres 
moore, seraient-ils aussi nombreux qu'ils sont 
en petit nombre, aussi certains qu'ils sontdou-» 
leux, sont de légères exceptions qui confirment 
la loi de- la permanence absolue enseign&e par 
les Pères ; ils sont la condamnation des anéantis** 
sements si universels, si souveiit r^tés dana 
' Tancien monde. 

Vous avez eonstaté jusqu'à l'invariabilité des 

■ formes. Aucune différence appréciable , dit 

^ IL Marcel de Serre, ne sefkitreiharquer entre les 

espèces qui vivent encore sur le sol brûlant de 

l'figypte et ceUés qui y vivaient il y a trois mille 

- ans {Cosmogonipj j U II, p. 278) ; aucune dif- 

.r Carence notn^-eeulement dans les (Hrganes essen- 

'tidSy mais encore dans tes plus minimes dé- 

. tails du nombre et de la forme des écaflles , de 

là Ameifôion des os. (Pigtét, Paléontolo§ie, 1. 1, 

. p. 88.)^ 

Uîdêntité est également parfaite entre les co- 
quillages qui vivent aujourd'hui dans la Crimée et 
ceux qui y furent dépôts dans les tumiilus, il y 
a peut-* être ±ftQù ana {Mémoire» de la So^ 
. eiété géologique de France, U 111, pi 10.) Malgré 
.. les nombreuses variatiofas aceidentdies qui ani- 
( veottooialèsjcmrsparladifférénoe'dplaaoutari- 



<. 
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• >rielte ânns da>m«4wrôi;;iquô etoeuaie a» ;éil& déniée 

' i£es Épnturea, ititôrf^rétées^pérvlest^ 
^ 1 <0Oiid : m8eîgo«Ét ^qve - tes, ee^es i^onéé^s :<dàfrile 
^fjoèimmi^eôm«nt.(ml reçu4'o»dre positif ida^^araë- 
: '¥iirar 0U6qu<à ki^finf it^^ititofitô oÉrtaiipparioela 
:. ifeid tpi'eUes Ti6.s€rj»oQt9dnuds«aiiéatitièB wàk àtos 

forme qui ruinerait ]es espèces estiimponâïe. 
5 fV^^tââeôinmrtestsur^pôniMOQnee^ l'inVaria 
j!f})iUté!ë<»it d^Hic latamfirïùMXi&ùïàBiie qu'ooiavait 
^ >toti}oaiis en£»ignâ. (Dor pei4 )eo«tpar^ ia^rila^ 

• fBfiiKàe 4 la oirculatÎDa :deB )eaox/ pimées tiiQ£bet 
r Jour cUwia J'océaa ; vw'Béeaispr.tefltei^esenlitau- 

iidioap ph» gtuâe Jiboilflance qu''e}to5>ae>4e8Cfln* 
*n<teait fïarka)t<>rreBiB,,'leB riviôrefr ert lesfle^ 

- 'Ika-fiaorc&tdes eaux est dnépuisable ^ns l'otétfa, 
' { celle iées phifatas aeiKestipas mounsidarm tes de- 
« i meB0|Bfir>4^ j&otU jQdBe2»ftt)êiBe& àipea ^fr^ AkIés- 

tructibles jusqu'à ce qu'elles aient reproduit lajurs 

- nospèces ; fdes'ûigflwoâtHmservôsideittmâ^OOa ans, 
i «pMttêlxe^ dftbs leâtooîbeaius ^esupoo^iet^ y<^ 
V {K)i8'âtftulr96^graiiies qlliigiBJâ^td9^n8toito«^- 
' »t>ea.de)^is>pMt^âtre amctiledélu^^^eiitQvcere 
i iptaltsé,^<Huf)TjlA^(mvaaa^dMfi8, t I^ p.^^0.)tOii 

- raâsupe xpug. te& >0hiIs de ipûîsscao» .«t èonwKVtot 



^194 

--imAè09»fÉ(tpi^Il»^écteeiit,îiin iiMiipfT> 

f; «Mte. (Mabcvetë, idc/^« &Mimg0m« il; l« p. rgSfi.) 

ifpeftrsoQt/ftotei |)llissa]lÉes^); ailssi efficacQScfpie 

KtettâBquiîJies tfoixt gitaadir hhhis bob .jretis^ijuoe 

génération amène toujours après elle m^^rnuf^ 

'«iifiBietde'géBémftiDnâq«i<B^a8ièiieFiari; é'aiitres 

va îleitr t6iir> 'comime les. flets aont smrâ, pommés 

ipftr^les fiais. Lds jiktotes , le&^muiiainiaiamit, 

îjgiwaicUsamt^ tnnilti|>lieÉitf}ai: iaoïéoctseiîtékëelaur 

jDMiret, !|kar la coopétaèioa^ de la 4erre'qa»'t)es 

rAQuniit^ dss eaus qm ieaefareuvent, du'Sdkîi^tui 

: lesiâcliaaffè^ rAe hb loonièm qui leur eMaéoesaaire, 

: 'idd^iair'cpiilBft lait respirer, xiarieSiplaatQaMapi* 

; ^reut Tair À.leiir manière, par uoe.smle46'laèé« 

nédiction que Dieu leur a dannôeilteB dçvsAë- 

gnes sont aussi indestructibles que les corps 

^îéieste», .que Ja succeswn du jour ai de iMMiit, 

. <|uiel«& x^hfiUEGk et les montagnes et pki3«iicDre , 

car le rorfier se-^détérieppe tôt» te», jotfrs sans ja- 

.HBiiais(K)tty]OÎrae Fé^ablirn au tieuquelanaiglance 

, •^e^péWeUe d^ plw&te^ et d$a ^uiimaux ifes^offîn* 

4imt tQiijours À la faaut^a: de imr, pei:fectiimfri* 

t^omlds^m^mm rtiisonsietde lannéVM maailre 
HAdAsl'«opi0i»iWB(ie. QueUecause-potirrftk^^ 
fteawl(^4aéi^tiries:Wwoiires^.pareKemple^i^'i)a 
tsélmfm i 2d etîmètoeiSiO noires de ppofoodwr 
74a«)es> toutes? {Gomj^-rendm^L V,.p. ittft.) 

- %i^e cmeè pcroirait lAséailtir les inseckA^les 
;«(K{ttiQacea, 1^ pmSBMs^ïlei^^ les pfeoÉts, 

it ^ri i. i d»goi » aeim eè]Mno8s^i»usât&iiàà»antÉur 
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r iimam let terres, dans tourte» les nkers? Com» 

nient les ainéantisseiiimts avraient^ils eu lie» à 

la fin des âges tertiaires où la srarface dn flobo 

était en état de repos , où les deax règnes au* 

raient dû être aussi nombreux que <tens Tordre 

présent? 

Les anéantiesem^its de Tancien monde sont 

: précisément ce qu'ils doivent être dans la créa* 

, liofii informe, c'est^à-dkre des distributions infi* 

' niment tiebes, variées, différant les unes des «u-^ 

très et des espèces actuelles qui ont pewMÉre 

' toutes été modifiées en recevant la vie. Toutroa^^ 

, tim monde est anéanti parce €pi'il n'a j^nais 

- vécu ; les causes aveugles auraieat été également 

• impuissantes pour lui donner la vie, pour la loi 

• ttor, s'il l'avait possédée^ 



t HLIOII* Let dUtribuHom déjà anéanlies^ edles qvi n'#- 
t faiml pûê encore créées ne paneraient jamaie dee imet 
awB oMlstee par dee (nmmiione ineensiblei. 

Les e^èces , les gedres de chacuùe des épo* 
' ques àuredent apparu , auraient été anéantis » 
^ ' fecouverlB' après l'enfouîssement de ceux qûî les 
avaient précédés, avant l'apparition de <«ux qui 
r les oot suivis; il est évident par cela seut que 
; les fossiles et ^les dépôt» de d^x époques ne 
- peuvent paas^ des uns aux autres. Cette sépa- 
^ ra^on tranchée 'aurait été nécessaire commeelle 
'^ ntmjoms lieu dans l'ordre présent entre deux 
( Inaisons placées face à face ; entre tous les faits ttr« 
i rivés àd^ âges diâérents ; ainsi, jamais lesani* 
,'^maux; antédiluvieTO ne sont mêlés parmi les 'fos- 
ii«iBS' (ei^îaireis V ceux^ m k sont jamaift patvii 



ks iébth de la vie , si ce .i/«sl parée qu'il» ee . 
sont délaehés des c(Miohes régulières* Cette sé^ [ 
paMtioQ tno^hée serat universelle , facile à . 
coBstater entre les terraias, les formations > le» > 
étages, les assises. Qr, il est certain que les (fis^ 
tiibtitiens ne sont tranchées nuUe psot^ au ccm-^ : 
traire, eUes passent toujours des unesauxautreSf l 
loesqu'eUesjSont contiguês; de là la diffictihé * 
que TOUS avez toujours éprouvée duis la fixatimi - 
de leurs limbes. Vous avez, reconnu qu'au point . 
de contact, les couches de deux formadodisaher- > 
nent entre dles, et que les mène» espèce^ orgar > 
nkpiesse propagent jus^'à une certaine distance ^ 
Tune de l'autre. (Rozbt, Créogfwsie, p. 157.) Il j 
existe une idtemative évidente entre les fossiloib > 
consîdéréscomme particuliers suix teiTains4»-étJ^ / 
ces et ceux ^u'on rappc»i;e ordinairem^t aux ter- : « 
tiaires. (Labèghe, M(muel, p; Tdid.) 

Les distributions ne doivent point être absolu* « 
ment régulières dans l'origine immédiate ; des 
milliers de faits prouvent qu'il en est ainsi. Les 
dépôts qui se prolongent sur de vastes étendues, ' 
disait le Bulletin universel en 1826, art. Géologie^ 
p. 265 , contiennent des fossiles appartenant à 
des terrains tràsnliflBèreHts, comme ées belcMini- 
tes , des serpules , desgrifftes cUlatées , des o^ 
tvées , des donax , des fragdients d'ammonites , i 
des' plagiostonfes , etc^ ; des dents d'éléphants , u 
des vertèlurea de grands ammaiix. Les mtewa » 
cMches ra^fecment à Petit^œur, en Taitentaîse, ' 
les plantes du tarrak houHler et les • briéuBitas ^ 
partkuKers aux âges crétacés et juraMques. il t 
a étô îtopM^le dTapercevoir daMlamiisse ^^ 



VêtmoÊfhbtd alfr tièttoft d'flétrtiun ai preaait 
le teixDe noyen des supputationi <{iii ont été < 
iaitca. Une toise d'ean» réduite en va^i^ir, oe^ 
cupe 1^600 toises, d'aprte W&th et plusienrs au-^ 
très. {Physique de f Encyclopédie, art* DenmU - 
des vapeurs.) Elle en occupe 13,000, ou 1&,000 
d'après Brisson {Traité élémentaire de Physique, 
n- i,060, 1,066) et d'après Para du Pha^tlas 
{Abrégé de Physique^ n, 5&0). Une toise d'eau ae 
serait donc élevée de 1,600 toises, qu'il faut ré- 
duire de moitié ^ cause de la plus grande circon- 
férence; 50 toises, réduites en vapeur, auraient 
rempli et au-delà toute Tatmosphère; et un 
petit nombre auraient suffi dans la supposi- 
tion de ceux qui donnent une beaucoup plus 
grande étendue aux eaux vaporisées. Les trois 
quarts au moins, et même peut^-être les quatre 
cinquièmes auraient été jetés en dehors de l'at- 
mosphère. 

Il me parait en second lieu que la suspension, 
je ne dis pas de quelques toises d'eau vaporisée, 
mais seulement de quelques pieds &'a jasiais 
lieu, qu'elle est physiquement imposable dans 
Tordis présent, et qu'il en devait êtxe ainsi dans 
f ordre passé; Les eaux ne pouvaient demeurer - 
suspendues; elles devaient constamment retom* . 
ber et être oonsymées à la surface. 

Je soutieii» ensuite qu'une incandescence de ' 
1,600, lieues jusqu'à son centre, de 250,000 
degrés, infiniment plus intense «pie tout ce cpi'oa- 
peut imagier, aurik rempli l'étendue de ïsJb^' 
meqpbère et bien au-ddà. Les eaux sont combwH ' 
tihles, etMrtwt vaporiséei; dlesaHrnent Mg^* 



itaw^rincondeseence ; elles asinéent été^^^mM^ 
ixtées, et bien vite ; il n'^i pouvait pass*^ trouver 
une seule goutte k k surface après le refre»- 
«Bssement ;• la vie des animaux t^restres et nor 
^ins aurait été impossible* i 



^IlLV. ta grande abondance des fouilee marine jus* 
ep^mue demiètee éUmH&nt ewj^^e néceeeairemeiU qUe 
f océan amaiU été univereel* 

L'origine médiate étant fausse en tout point* 
îl serait maintenant peu raisonnable de TexpU- 
quer d'après la vraisemblance , et npn d'ap£è;3 
Jes faits; de vouloir atténuer, m^onnaltre 7f^ 
joombre, retendue des difficultés qui la cqnstir 
tu«ittout entière; de les résoudre par de§ rai- 
«ons qui ne manquent jamais aux c^^ses lesplu3 
désespérées. Ainsi» les fossiles naarins reo^plisr 
sent plus Qu moins les couches régulières dans 
presque toutes les montagnes ; ils ont été portés 
jusqu'à deux ou trois mille tpises ^u moment d^ 
Jla çonstrucjtion ; ils supposent nécessairenîen,t 
,qtte Tocéan aurait été universel et vingt fois 
plus votununeux qu'^jpurd'bui, qu^md même 
Tmc^desc^noe aurait dû savoir consumé jusqu'à 
la dernière goutte des eaux, 
, .L'prigine immédiate est un peu moins çmfcar- 
rassée. Les animaux n'ayant jamais véci^, ceuf 
jAi^ mers peuvent se trouver supérieurs. A ceu^ 
4^ terre ; il en dev^t être ainsi ; leur, abqpdajjuce 
a été 4^3 un jUiSte rapport ayec les mers qui 
PWyççnt ï^uâ des dwx tiçrs delà cifccmférenceî 

9 



« w rtuD tcÉrestres peavent cleseeBâre;Aim divenwB 
•ynfOftâram; ik souttent^'attdB abondaooedtas 
les plaines où ceux de.Vomdrei^iiisent idiaientim* 
cevoir la vie. 

La position respective des uns et des autres est 
^K/SicessaÂr^nïfiut, opposée dans rongj«fe.Qié4^^M^ 
;,QeuJl^dAt6fire aiu»Âe^ habîtôau-desmB dca^^nix; 
les marins dans les mers; le» premÎOTS'chmrent 
être toujours et partout supérieurs aux seconds, 
'lies soulèvements^ seraient-ils vrais, ne-peuvent 
changer cette position respective, ne sauraâwatlâ 
changer CTtièfement^ comme eile e:dste dtes 
toutes lès contrées^. Aussi, l'océan- uMv^i^^a 
été' longtemps la doctrine des gérfogues. IfVms 
àbaiidonnea cette hypothèse à cause de sestfiffl* 
imités ibfinîes. Vbus^ supposer qm les ftasiiès 
ittacms ont été soulevés; mails - n'est-ce pte 
Tvmntènant une illusion? Pburaient^lls êtse^soo^ 
i^f» dans^ vos théories k Texcltision des ftssflte 
téri-estresr? ' N'est-il pas- mwiifeste p«r l'étw-dte 
'éottchés que tous^ l'ont, été plus ou mpoinsfTons 
'aftfanddnneis l'océan universel à canse dèôliiss9te 
terrestres qui ne pouvaient ^vre sem les eMai^ 
ceux des^meps-autaitot^ls miëuî^ yém^ sur I» 
terres ! 

Vàtï^ préférez depuis Wétt dès aiméësb Pà^f^ 
tHèste<des soulèvements, nmisti'èrmit'''^ paa tf B 
tibikdaMnée bien des fbis^ et pour de bemies fiA* 
M^^^ïtistppelons, d'^ord, quèl^e^-unsai^ tm 
fcCtfKfertina^ns'. Il%iésaursât7«it)il*'ammiHltmt0v 
ensdgpit BeltoifèiMerie, ^[tte» lé»- eiUiMi^àiaai 



ccÉi^dt'I^ plbr Hautes ntontagros, ëtnelès^' 
aient surpassées *d6 plusieurs cent toises. H esA* 
également certain que ces montagnes n*ont ga^* 
Être soulevées^ par une cause quelconque, il faSit 
qu'elles aient été prodidtes dans te sein des eau- 
à'pBU près tellfes que nous les voj^ons. ' 

Qudquegf-uiïes scmt'à plus de 5,000 toises att**^^ 
dÈÊmm du niveau actud des mers. Quelle catts» 
a-jltt^ foire disparaître une masse d'eau si énorme?* 
c*i68t sans doute une des questions les plus inté- 
ressantes et def plus dffiiciles de la géologie'; ï 
rfëstpas surprenant que les savants n'aient Pi- 
core point d'opinion fixée à cet égard. (Delamè^ 
THfiiUE, ITdoriedehiterre, édlt. en 8 vol., t lH, 
JH 22âi) 

Si les grandes masses des montagnes avaîetit. 
été soulevées par une cause quelconque, il db* 
vi>ait Y avoir au^essus des fentes ou des cavea>- 
ne» égales à leur masse. Or, qu'est-ce qui sort- 
tieïtdrait au-dessus de ces cavernes le poid^ 
étiorme de ces montagnes? Les Cordfllières, en* 
Amérique, ont plus de mille lieues au^elà dé* 
rièthme de Panama, se prolongent en-dfeçà; leur 
largeur atteint' deux ou trms cents lieues ; elfear' 
devraient reposer sur des cavernes de pardllé 
dimfimmï\ rien ne^pourrait les supporter sur uit^ 
pareil vide: Il en faut dire autant des montagncst 
cte rAbyssime, dé* celles de l'Atlaï, du Taurus, 
dbs Alpes, des Pyrénées. J 

JSn soulèvement semblable aurait brisé les"^ 
ceneUes supérieures-; or, là pbis graiide parÛe^ 
dfe» eoucbes, même les plus inclinées, présentent 
dfeirjMttsaes<cout^guês^^et*entifeftsfv toutes lès aflwh^ 



hg^ sont donc contraires au souiëvement des 
montagnes par une cause quelconque. {Ibid., 
p. S36.) 

L'océan universel, sa diminution sont moins 
mauvais que la théorie des soulèvements ; M. d* Au- 
buisson lui donne la préférence en ces termes : 
Hutton, Playfair, etc., nous disent : Les monta- 
gnes, il est vrai, ont été formées dans le sein des 
mers; c'est positif, mais si elles n'y sont plus au- 
jourd'hui, ce n'est pas une raison pour que les 
eaux aient été autrefois à la hauteur de leur som- 
met actuel; après leur formation, elles et nos con- 
tinents peuvent avoir été spulevés au-dessus de 
l'ancien océan. Il me semble que pour nous sortir 
d'un embarras, celui de faire baisser le niveau 
pour ainsi dire mobile des mers, on nous jette 
dans un bien plus grand, celui de hausser le ni- 
veau solide de la terre ferme. Au moins, il n'y a 
point d'impossibilité dans les moyens indiqués 
pour l'abaissement des mers, mais un soulève- 
ment général des continents répugne k toutes 
nos connaissances sur la configuration de la sur- 
face du globe, sur la disposition générale des 
couches, sur leur direction, ainsi qu'à toutes les 
idées que ces connaissances peuvent suggérer. 
Le redressement des couches, l'exhaussement de . 
* quelques petites portions cte terrains un peu au- 
dessus des portions adjacentes, lors de l'affaisse- 
ment de celles-ci , ainsi qu'on le voit dans les 
houillères, la production des monts volcaniques 
sont des faits particuliers d'un tout autre genre, 
différents du soulèvement général de la surface du 
globet ne peuvent leur être comparés ; c'est un 



des premiers pdridpes des sciences liatùreHeô» 

'{Traité deGéognosie, t. I, p. 429.) 

L'océan devait donc être supérieur aux cou- 
ches qui sont horizontales jusqu'aux dernières 
élévatiiôns, qui n'ont paint été soulevées, mais 
déposées au sommet du Taurus, au sommet des 
monts Ourals, au sommet du grenier attigu au 

^ Buet en Savoie , qu'on trouve plus ou moins dans 
toutes les montagnes. L'océan devait être à un 
même niveau sur toute la circonférence ; il fal- 
lait vingt fois plus d'eau qu'il y en a maintenant 
pour l'élever à 8,000 toises ; de là naissent deux 
difficultés : la première est de trouver ces océans 
après l'incandescence, la seconde est de savoir 
ce que seraient devenus ces océans, s'ils avaient 
existé* 



ILULTI. Le gisement des fossiles marins à toutes les 
élévations auraient rendu impossible la vie des fossil€$ 
terrestres qui descendent à toutes les pio fondeurs. 

La fluidité , la pesanteur des matières incan- 
descentes auraient laissé la surface du globe sur 
un même niveau , plane comme la surface des 
mers. Les eaux seules de l'ordre présent auraient 
suffi pour la couvrir tout entière sur une éléva- 
tion de 200 toisés. C'est donc une contradiction 
de supposer des îles émergées dès le commence- 
ment ; ces îles peuvent renfermer des fossiles 
terrestres jusqu'à leur base; elles auraient été 
formées sous les eaux. Le Wine français se con- 
tredisait bien plus encore en supposant que Fin- 
cm^sceoce primitive avait formé deâ montagnes 
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jjlffot les poiotes -s'ilevaioat an-^d^sguB 4e T^eém 
*Wversel. (Buffow, Efoque^^ t. J, j)^,115.vé4ît« 

Vous placez des terres,, xtes lacs, dôs fleurs 
dans l'ancien monde à peu près comme aujour- 
. tfhui pour expliquer les fossiles terrestres ; .mais 
' ces suppositions, inventées pour 4e besoin, ae 
' peuvent ^e concilier avec le gisemejat-des fW- 
les marins jusqu'au sommet de^ montagnes ; je 
concilier avec la doctrine que ces montagaes^uat 
$té déposées dans les mers; se co^dlier avec les 
' coMcbes horizontales qui ont été déposées apcia 
le redressement des verticales. Il y a des teEn^ 
, et des mers daps Tordre présent, mais les am* 
,maux marins occupent les parties inférieunesda 
globe ; faites-les vivre, comme autrefois, au sosa- 
met de nos montagnes, les mers recouvriront en- 
core toute la circonférence, il n'y aura pas un 
* ^É^l pouce de terre à sec ; la vie des animaux 
"terrestres sera impossible encore plus qu'au fond 
de l'océan actuel. 

,X' élévation des fossiles marins est ceBe siéme 
^Àes montagnes nçptuniennes et de transition, :1a 
.^pi;ofpndeur des fossiles terrestres est încoanue, 
, on peut croire qu'ils descendent à une ou deox 
lieiies. Les soulèvements si^pposent que les au- 
joaux terrestres auraient vécu k une plus grande 
^pfondeur ; que les niontagnes où .gisent les faih 
. jsiles marins ^vaientla même, mesuife avant d'^ie 
/ enlevées; que la mer aucait «couvert. toute ]a 
circonférence; que les. apiipaux terrestres aiH 
saient donc vécu sous les eaux ; les sottlèv^meaits 
,ij^ résolvent donc pas. u«e m^ ^^^oMt i^Êuaà 



~2M: 

nifem fli vt$ <wrÊi%Bci ^fos împosnUts ^dosvtap 
cames «eeoodes. 

liafioa^ «AViarner, âaasi^iiie, Delanètfatrie, D<^ 
ItiiiH rit pfattmx*a «a^»»Q'ig]iMii3aieat paft' oom^ 
bien F^oéac iimVerBel iedt natore de difBeultâi* 
imohàUed^'Oiais Us croyaient «in bien pkts^^âfld; 
mftoUféàvmtehc&rB à mettre seufmati ra douta-' 
le friaeipe dont elles srat kt €an séq « ij« »; ce* 
pliBKnpe*est qœles mers ont dû être supérieur^: 
an fiionlagiies qu'elles oi^ fonnées^ au anl^ 
idaifK;qureIks ont nourris. 

Oiss fiMéifei» tôrrestres sent inlétieors mxx fblK 
^âesmarikis dans toutes tes régions, doBc^fta^ 
raient vécu sous les eaciix ; ils devraient l^xr dM 
cmislattGbeiit isnpérîeiirs a&i qu'ils eoiseiit "pu 
invreiâttr Us tecf^s. L'océan univers^ est doAit 
uaettoilséquence néceaftaîre de l'élévation ides 
fossiles marins; il laut encore condure avee I» 
filisie français ; on a ^es preuves évidèaites que 
igs 'mers ont couTOtt les continents de rfinrope; 
ciB'f^vmve'âes coi^utllages et d'ni^res produotsens 
nMTiifês dans les Alpes et danb ks Pyi^éaées ; ai 
Aiiiârîque<, oi les montagnes i^nt plus élevée»^- 
«tm ^trouvé dés eequilles marinea à plus de émet 
mîSe teiaes de haubeior au-dessus du inveiaiid& 
la:ln^ du Sud. Il etst donc certain que dans les 
^r^»el:s teiips le^lobe é^t esvèioppé d^esà! 
jwiqu'À deu3C miSe toises dé hauteur. (BoFJWt 
Mfhfms, 1. 1, p. fllA, éifition in-^lfi.) [ 

Les fossiles marins des éfND^aes: tertiakMcgl^ 
sent presque tous dans les régions basses des 
continents ; vous en avez conclu que l'océan 
avait beaucoup diminué ; qu'il avait laissé à d6* , 



dément avec la profondeur dans les mers ; un 
^fttàt ikimibresenkfment yi<v«»t au-dessoos de^H) 
njètres; la vie s'éteint complètement avec la lu- 
mière au-dessous de 100 ou de 150 toises. (£/e- 
ments de Géologie, t II , p. 526.) 

HAftCEI ]» SIffiRE. 

n ne paraît pas qu'il existe d'animaux au- 
dessous de 500 mètres du niveau des mers. 
{Cosmogoniej t. II, p. 437.) 

M. EWARD FORBS. 

Cet auteur a prouvé que lesdifiére&tes espèces 
de coquillages habitent dans la mer Egée dos 
profondeurs ou des régions différentes, auiioml»e 
de huit, placées les unesau-dessouslesautresdans 
Tordre suivant : La plus élevée, qui est en même 
Jtempslaplus riche et la plus variée, ne descend 
ffûLk 3 mètres 65 ; la seconde descend à 18 ; la 
troisième à 36 ; la quatrième à 67. Le nombre des 
«espèces diminue rapidesment jusqu'à la septième, 
-^ descend à 192 ; la huitième dépasse elle 
-smle toutes les autres, descend à â20 ; cet auteur 
«'ta tnwvé que huit mollusques dans la partie m* 
férieure de cette dernière région ; il «n a conclu 
que les limites de la vie animale sont à peu de 
distance au-delà de 420 mètres. {Histoire 'des 
J^vgrès^ 1. 1, p. 397 et suivantes.) 
. ^ Vous convenez qu'un trë&^raad nombre d'à* 
nimaux maiins habitent vers la snpçrfide des 
eaux, que la plupart ne descendent point au- 
dessous de 67 mètres, que presque tous sont ex- 
ilpcet ne pouvaient vivre «tu-dessouddeii^Oou 



{itlsdluiMitt leBtâêBÉes dans l'anden monidLe ; «r^ 
])0iA»âm<iû61bu8>ga'Jl8 scBit précîs^efit le €011^ 
traire; aoas «savons qae le nombre des fossSegt 
s^rinô diminue avecTéléFation, qu'il augmento 
awvei^ «vec la fÉTofonideur. Ite «ont péirSSâs 
sm nnetéciidle qat a. au moins 6^000 mëtfei^ 
juequ'iuu niveau des nttrs mt qui descend à |âi£i 
de cinq mille brasses, carie fond de l'océan n^i( 
pits été trouvé à cette profondeur, (n' AitcmM? ^ 
Histoire des Progrès^ 1. 1, p, lââ.) M* de Huffî4 
boMt a prouvé, par la courbure des ooudies 
fossilifères, iqu'elles desœndent à &,000 nôtres;. 
ififid.,^. i&O.) 

La profondeur ai)solue des fossiles marins, ^66 
parconséquentdérocéan primitif, peut donc avoir 
jlus de 12 à'i&,000 anètres; ^i peut su^oosev 
^MSÉte proiondror dans le plus grami nombre des 
éta^ qui (mt pï-écédé les tertiaires, et quetoai 
<mt commencé les uns après ks ajutres k cetM 
pème profondieur. Un grand nombre de ooudtad 
i:edressée8 (mt une lao^feur i|ui surpasse die beaRt* 
€0Up lenrèlévati)(»i; elles auraient donc étèpiw 
#3vée3 avant ietirTedressement. L'énorme preB<^ 
^Hm^i'>ai)senee âeslatemlère auraieaBft donc rendu 
la vie in^iossibte pour la presque totaiitédoB 
«qpëees «or les dhnieâf vingtièmes de la prd)ln« 
^mi[OÙli3s«nHnattxiniaryKS'80At|^ant > 

\VLiimt jBsùxivsûait soj^piaÉerà iqiid>dcgié48 
ii0waÉii)étè in!pwÉiMe>jiLiaÉfeclte>«^ 
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ffend {ttecberches , p. l«3)tqu*un pwtie'd'eftif 
§ur AtOO0 pbds de profondeur pèse IS quintaui 
et 18 livres qu'on peut négliger en dédocdon du* 
poids de l'atmosphère. Cette <^arge aurait aulg-- 
mmté d'un tiers, aurait été de 27 quintaux à la 
profondeur de 6,000 pieds ou de 1,000 toises; 
elle auraîl été trois fois plus considéraUe^ 
c-est^*dire de 81 quintaux par pouce carré, à la 
]^nofendeur de 3,000 tcôses. Les animaux d'unr 
deani-pied'ou de 36 pouces de suiface auraient 
donc eu 8,016 quintaux à supporter; ceux d'un 
pied ou de iàk pouces de surface auraient eu 
î'éiierme poids de 11,667 quintaux. Est-il posa- 
bh^ après cela, de croire à l'origine médiate? 

Les animaux marins auraient donc été consK 
twunent ramenés, auraient vécu vers la superfi- 
cie. Leur densité, égale à peu près à celle dés 
eaux, les aurait laissés suspendus presqu'à la 
même éiévation après la nK)rt. Leurs chairs, de^ 
lenues plus légères par la décomposition, au** 
raient été ramenées au-dessus des eaux. Plusieurs 
fleuves, qui se précipitent au milieu des rocberSt 
ont leurs eaux tellânent pressées, qu'elles ne 
bussent point enfoncer à leur surftice les corps 
les plus graves. {Géographie physique^ t. Vr 
art. Pente des fleuves. ) La pression amradt été 
égale ou supérieure dans l'ancien océan; elle 
aurait constamment empêché lleis os de tomber, 
on ne les trouvèrent poiïit à l'état fossile. 
- /On doit croire que la plupart des espèces au- 
nûentreçu une den»tévuneiorganisatk)n pmr 
vivre à des profondeurs différentes; qu'elles 
i^fmaisat pu beaUcaup «a^élevep, ni deioeotor 



aalm de gracias efS^rts; qi^ celle» ctestméefs à vi» 
iqre au wmmèt de Téchelle auraient ^ouvë la 
xXHHft à sa base et réciproquement. Ainsi, les 
pôi^sc»»»^ pècbés à de trës-^anâes profondefurs» 
vomîssexit kura entrailles Ters la miperfide où 
les foroesiDusciiktires manquent de contre-poids^ 
et se brisent par défaut de résistance. (Voyez, pour 
tous c^s faîls, LabSxuib, Recherches^ p. 163 et 
auiv.) Or, (m devait toujours trouver cette poâ- 
tiou rdative dans les fossiles marins, oià ne la 
trouve jamais; c'est une des conditicMis particu- 
lières à la création informe. 

Vous convenez que la lumière est essentielle 
aux aiûmaux doués des organes de la visi^ft 
{Ibid., p. 166) ; que les relations de la lumière 
a¥ëc Toeâl, de Tceil avec la lumi^e étaient abso- 
lunvent les mêmes dems Tancien monde qu'aujcmrw 
d'bui (Marcel de Sbkbe, Cosmogonie^ t. II) ; que 
la lumière ne descend pas au-dessous de 600 
pieds dans les eaux les plus limpides» (Buffok, 
Epoques^ 1. 1, p. 11.) La plupart des poissons, 
des crustacés, des mollusques étant doués dea 
organes de la vision, devaient vivre vers la su-* 
percie. Ceux de ces aoiimaux, quivivent mainte-** 
BftDt à une certaine profondeur, scmt organisée 
pMr tirer parti de tous, les raycois qui peuvent 
parvenir dans leur sombre demeure, comme le» 
oiseaux de nuit le sont sur la terre. (LAiiiciBS, Re-- 
tâches, p.^ 166^) Veuillez donc fkire l'application 
de cesprin€ipeaa«ix fossiles marins, et vouscoih 
ciurez ^'Us ne peuvent être le&débris delà vie^^ 
< On grand nombre^ d'observations et l'eipè^ 
rience vaimt de;tott»JesJJourâ na»certifieoii«i^ 



^est qnelâ^lnnèie est eacove j^iwfeesmiiBy 
«Bun wos, aMK pJMiilOT qa'flux aiiiiBaux.£B eff^ 
«Hm t^mcUssmt aussUêl qu'cUes «n saott fii^ 
irées; eMss gmsdiBsmt oiUre mesure; dtes pa>*> 
émt lem lior^ Imd* swenr; lenu ileurB «'é* 
{HOHmkseBt à la vérké, maâfi la froetifioatwfii 
Be pe«t s'achever ; or^ Sénébier proure qvele» 
plantes marines ont à peu près* ie^ même èesoki 
<b la tamère. ( Mém&ires pki^oHhémiqtm»^ 
t. I, p« 79, etalibip(tssim.) EHes n'aoi«mtdoiie 
pu prospérer aux diverses profontoffs où ^tai 
s&u% fos^les à csuse seulenmt de Tabsence^de^Ia 
knoiiiëre; eBes sont dans un état purfait: elte» 
appartMnnent donc à la création informe. 

Il e9t vain d'objecter que r!al)sence >delafa]h« 
Mère, rénorme pression auraient eu lien égà^*^ 
Mwnt sous lesemx du déluge à Tégapd ^des poty*»^ 
piers, par exemple, qui' demeurent &té3 parkur 
base à la smisu^e des rocbers, cpii ne pouvaiest 
s'élever vers la surface, il est -certain que le mi-* 
tmAe du déluge doit s'étendre jusqu'à la coose»*» 
TâtÎMdes animaux marins. Vous n'en pouvea dÔB 
amtaiit, dans vos tiiéories , coimne vous ne pcHH 
v«K*pas placer lesaoimaax tenreirt7e»«ians va» 
trcinQ sÂn qu'ils ne «eieût pas anéaslis sous -lea 
ea«x« 

' Demièré observatian' :^ Dieu a préparé, ûmtib 
fvé{Mffer«ne habitation c<wvenaki3 à tous te!i 
ammaox ; il a fomrt des plaiMs trè»*éÉBndnB8t 
dane iltswa/er^et^mÉ led terres ; ies* premiMswtfr 
«M prof^dettr;ti8Br wtondev mac mm élftvjrtabn 
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..^èttj^èairitelfcMa |)ôsr lai m^ ^tos WÊtim ^sm. 
ifemses époques «te votre asdeai moade? ¥wg 
lez rmdiquer par le gisement des fosB^es» 



VXTm. Bifflcullês qui naissent du mélange, de ralter- 
Jtaiive des fossiles terrestres et marins ^ d'eau salée H 
d'tNw dcmoej àunê la swpposUkfn qu'il y a m emifèfois 

. ^ées4m*rei$t4B6mm^. 

Les 'a&imaux ayant préeédé les ta?res et kB 
jmret, eeux d'eau ssléeet d'eau domce poavideiatt 
.i^e mêlés i^igrand nombre , en l»en des Meux, 
«lU* de vastes espaces, y être placés altenuftite^ 
JHent ; <^s laits sont plus ou nioicfâ généraux daas 
le Ml tertiaire m Franœ, en Italie, en Allema- 
gne ; ils se trouvent jusque dans les terrain» caif- 
.MnÛères. (Labèghe, Manwl, p. 3â3.) Faisons 
Toir ciMiiMen ils sont nombreux, dans le midi^ 
ia Fraaee, pom: le sol tertiaire s^ement 

Les saUe^ marins fourmilleait, surtout aux esn 
virons de Mon^ellier, de débris de mammifères 
terrestres et marins , de reptiles et de poissons. 
.(Margel m Serke, Géo^. phys., t. V, p. AÔO*) 
Ce qui est le plus digne de remarque, c'^t que 
Jto €(mehas où abondât les coquUles marines 
jQtb^&oA également des c€K;uilles fluviatiles et te»- 
xest^s, sont souf eut noyées au miHm (tes eouh 
/ditt marines^ {iMd.,p. iQ%) L'altemanoe, le 
^ttéUfigedes foisaites d'eau douoe et d'eaû salfo^ 
jite «^nit pas bornés «a poîfit de conlact desifisv 
)Miatioiia^mariws;6t ioviatiles^; dks ontiréquo»» 
fowt lîfu> AiAft le «ente jtttaie.âMé^pMà i^A 
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:àppartieaiieat aux formations les moins proMé^ 
matiques soos le rapport de leur origine. {IbiéL, 
p. 607^ cd, 2.) 

Les couches marines et fluviatiles passent des 
unes aux autres d'une manière insensible, ou se 
mélangent quelquefois. (/6id., p. 510, col. 1^) 
Les divers bassins tertiaires qui entourent Mont- 
pellier présentent ces alternances. Les plus re- 
marquables sont dans le bassin de Cette; sept 
couches fluviatiles alternent avec sept marines ; 
toutes sont placées peu au-dessus du niveau de 
la mer. {Ibid., col. 2.) Ces alternances sont tel- 
lement multipliées dans le bassin de Saucats, en- 
virons de Bordeaux, qu'on en trouve cinq sur 
une élévation de quelques pieds, trois de fossi- 
les marins et deux de fossÙes terrestres. {Ibid., 
p. 618, col. 1.) 

Les formations gypseuses d'Aix sont formées 
de dépôts alternatifs , fluviatiles et marins, inti- 
mement liés les uns aux autres et semUent un 
seul tout produit presque simultanément. {Ibid., 
p. 525, col. 1.) Les dépôts fluviatiles sont aifôs& 
bien mélangés de productions marines que les 
dépôts marins de productions de terre sèche ou 
d'eaux douces. {Ibid., p. 536.) 

Ce mélange, cette alternative , ce passif in- 
-erasible s'excluent réciproquement; aucune hy^ 
pothèse ne peut en expliquer le nombre^ la va-» 
liété, a dit M. Huot. {Géog. phys.^i. V, p. 607^ 
coL 2.) Je ne chercherais point à les expMfquer^ 
je ne vois aucune hypothèse qui puieso y sa^ 
taàre entièrement ; tel est encore Taveu àt 
Uf Brongmard. {TiMeau dei Ternes, p. IM^) 



. Cependant on a dierdié à les expfiqiier, tm a 
d*£ik>rd demandé si les animaux marins n'au- 
raient pu vivre dans les eaux douces et ceux des 
eaux douces dans les mers. M. Marcel de Serre a 
trouvé qu'en auginentant par degré la salure 
pour les coquillages des lacs et des fieuves, en la 
diminuant pour ceux des mers, on les habituait 
jpour la plupart à vivre dans une eaxL qui n^est 
point la leur; (Cdvier, Histoire des progrès, t. H, 
p. 312. ) Mais c'est là un état forcé qui n'a point 
Ken dans l'orclre présent, qui ne pouvait avoHr 
lieu dans l'ancien. Les animaux d'eau salée et 
d'eau douce, mêlés en si grande abondance dan» 
les mêmes couches, n'auraient point vécu en- 
semble; quelques espèces résistent à toute ten-- 
tative, ne supportent point de variations dans 
les eaux qu'elles habitent ; toutes meurent prompt 
tanent si leur transport est subit {ibid., t. 11^ 
p. 312) ; nouvelle preuve contre le passage de» 
unes aux autres. On a proposé ensuite l'bypo** 
tiiëse des fleuves; elle explique les faits peu 
nombreux, circonscrits de l'ordre présent, mai» 
on ne peut l'admettre pour ceux gigantesques de 
Tordre ancien. EUeBuppose que le bord des meni 
était partout où il y a mélange, ce qui est im^ 
possiMe; que les fleuves étaient également par«^ 
tout, ce qui est c(mtradic4oire« i 

Les (K3 de la ]dnp£u*t des grandes eqpices gi^ 
sent parmi les fossiles marins ; leur pesanteur 
iqpéd^que est de beaucoup sopérieure à celle dear 
eaux; ils ne peuvent être charriés par les Iknt^ 
ve» 4ont le cours est à peut jHrès insensible ]»xim^ 
ote dfis nms;^ ces fle«(Tes Ae romueyi pas s^d^ 



méat ctoftrCtittaux de ht igi9ois9eur d'iaifp^v^, 
cQttime J' observe* G^vicff'. Les nemtoeuned^iltm** 
Qfttiv^ aoBt bîefi plus wexfiio^iAe» encwe cbo» 
œUe tbéovie ; entin la pior&ite' oometmJikÊi éss 
e9pèc66 les yiïm d^ieatei» pr^oti^ qa'elisstt'iOBti 
point élé transportées. 

La troîsî^e théorie est cette du chaaig^ment 
dtatorres eii»erB«t de mers enterras ; elle aé^ 
satamn^ot iréfutée par H. Harod de Serr^. Les 
ONicbes d'eau dcMioe alternant, ou adéiatigées 
mec les couches marines, sont trop multipliées 
pour «voir été produites par des netours et é&s 
abûodons successifs des eaux de la mer, au-.à^^ 
flusdes centûieats, lors mâme^ae ces frétants 
déplaeentente du bassin des mers ne présënte«^ 
QMent pasde grandes lËfficultés^ vu la firéquenee 
qu'il faudrait Lsur donner. En efifet, comineat 
coacevoirque les roers se soient retirées ausâiaoït* 
yeoâ, qu'il faudrait le supposer, pomt qu'il se soit 
produit des coiiches si miBces^ et si imiltifdiées» 
oamctériaéas par des dé^îs ^i^anique» difirè** 
Ittnts, at montrant somvent, à des reprises diffé^ 
Mites, en lits alternatifs teUement réguliers que 
kur âtratifieatiun est ^coocordasilB, cooserreia. 
laèiiie direction etiamâme incËnaiskm? Ces^f^ 
twr$ et ees abancbns mtccess^ ces abaisse^n 
ments et ces exhaussMimts sont ^sûcareMicà» 
aàûpiBsibtesi, ^ Von veut y avoir «recours pdur 
€Rpliqiier la présenèe d'ime laaâme: couche flfo^ 
¥Mlite d'à peioe qwdiques décdixtètFes d'^^f^te* 
sewr^ aoyée au milieu d'une fonnatioii d'juitt^ 
p4itapaaGi^43QBsidérai)l8. (MAiRX£i}|s&Biii£, â^' 
fihlfB.,.L J(,^f.M^^)>hsi iwrMevak^nMMBÉr i* 



animaux marins jusqu'à une limite précise sur 

^ite'^ast^ é^ndues ; la tcite, les animaux' tfefrtss- 

tres ; mais il n'en est rien ; M. Marcel de Serrerait 

observer que^danslemidi de laJ'rance, des bas$ins 

Tort rapprochés sont remplifi les uns de &sttles 

d'eau douce, et les autres de fossiles d'eau salée. 

'^{MM.) U faodrait sup^poser que la mer Tenait et 

s* en s^itcoimne le bon et mauvais temps. On 

doit encore ajouter que les animatix terrestres et 

:iaariDs ne secatent jamais mélangés : cette'liy^ 

fKttiièse n'atteint donc pas même une partie dte la 

«^xlifflculté, laisse l'autre insoluble. 

La demièi?e hypothèse, celle des lacs BaMs, 
f est également feusse. Il n'y a point de sel en Eu- 
.ropte dans le voisinage des couches composées de 
ftesiles terrestres et marins; les stratifications 
n^oBt point la forme qu'elles devraient avoir. Les 
lacs sont unefausse supposition dans r origine mé- 
^âiate ©ù les masses se seraient déposées sur ufi 
mémeniveau, Sauraient laissé aucune concavité; 
ces lacs supposent des fleuves, des terrés émer- 
-géesau loin, reconnaissables parles fossiles terres- 
-fei'es; Brongniard a réfuté au long cette hype- 
-Ibèse par la seule nature des Couches régulières, 
îtantôt composées de fragments qui ne pouvaieilt 
ftas %tre transportés, tantôt d'éléments bomog&* 
nés qui éloignent toute idée de transport mécft- 
-iA{iie. TcMem des terrains, p. 192 et suiv.) 
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3LXn« On discute lei deux origines p«r U gisemàni 
des formes tropicolee dans le Nord^ des formes tempé- 
rées vers le Midi; et d'abord ces phénomènes ne peu^ 
vent s'eotpliquer par la chaleur centrale à laquelle le* 
Géologues donnent une fausse origine. 

Les plantes et les animaux ont été créésdëâ le 
premier jour, les uns pour un climat tempéré, les 
autres pour un climat tropical, mais il est en- 
core plus certain qu'ils n*ont point été distribués 
dams ces climats qui n'existaient pas, qui datent 
seulement du troisième et du quatrième jour ; ils 
ne doivent point avoir, dans l'intérieur de la 
terre, cette différence continue d'espèces qu'on 
observe à l'état vivant du midi au nerd, 
des plaines au sommet des montagi^s, du fond 
habitable des mers jusqu'à leur surface, cette 
différence d'espèces jusque dans les latitudes 
parallèles. Ils doivent offrir une absence totale 
de climats différents : aus^avez-vous trouvé dans 
toutes nos régions, dans le nord le plus reculé 
les palmiers, les cycadées, les fougères arbores- 
centes, les polypiers, les poissons, les quadrupè- 
des qui sont maintenant confinés sous les tropi- 
ques, ou non loin de là ; de même les plantes et 
Jes animaux de nos régioi^ tempérées gisent v^rs 
Jes régions du midi. 

Ces phénomènes^ étant particuliers à la créa* 
tion informe, ne peuvent s'expliquer par l'origine 
médiate, ils vous ont jetés dans un grand nombre 
d'hypothèses dont ht fausseté est maintenant ma^ 
nifeste. La première a été de les attribuer à la 
chaleur centrale. (Beudan, Géologie, p. 97.) 



Mm ceÉte ebalMr, sai^oséë irrsûe, ne pmv^H^ 
produire des phuates tropicales dans le Nord à 
CIIUS6 de la longueur des nuits ; elle ne les aurait 
]m^aites nulle psa*t, n'ayant point la ver^u vivi- 
fiante du soleil; elle aurait été semblable à celle: 
de nos serres qui laisse dégénérer peu à peu 
1^ formes tropicales; elle aurait diminué avec 
rélévadon, et varié les climats ; elle ne peut sau- 
ver la contradiction des formes tropicales dans le 
nord et des formes tempérées vers le midi. 

Le second hypothèse est de faire venir cette 
chaleur d'une incandescence centrale qui com- 
mencerait maintenant à une profondeur de 25 
lieues ; qui aurait encore 250,000 degrés au cen- 
tre du globe. (Marcel DE Serre, Géog. phys. t. V, 
p. Aà7.) Si la chaleur du globe vaiaît d'une in-' 
candesc^ice centrale^ elle serait répandue en 
beaucoup plus grande abondsmce dans les mers 
<pii descendent plus près de ce centte, qui reçoi- 
vent, transmettent la chaleur avec uneplus grande 
facilité. Or, on a constaté par de nombreuses 
expériences que la chalem* diminue toujours avec 
la profondeur dans les mers et souventavec rapi-* 
dite. La chaleur est répandue avec une admirable 
économie dans tout l'intérieur du glotte et des 
montagnes^ ce qui serait impossible, si elle venait 
d'une incandescence centrale. Les couches mi- 
nérales s'opposeraient à cette transmission r^-^ 
lière ; nouasavons que plusieurs volcans, couverts 
de neige, sont consumés par un fea effroyable à • 
une très-petite distance; qu'une ignition caohéei 
à qudques pieds de profondeur est souvent in— 
sendibte ^If» aurfaoe. L^ncandepcence centrale. 



y/rém » dkmf(ami.p»:]m Mets, «if! 
n0n par te» tan*e9y serait ÎBtesoeptéè par de»; 
CflHobes. La obaleur. n'augmesteinit pas d^toi 
degré par 2fit mètres da^pnolbndeur, mail» sv«o: 
UDegrftoâe rapidité^ ou etteneparvienâraîtpirï&t 

JWIIU'À BOUS. 

C'est maintei^nt une témérité , pour ne rieir 
dire de plus^d'attcibuer le fait certain éB laeba^' 
Iwr du globe à une incandescence centrale qui' 
ne peut se prouver, qui est réfutée par Ampère 
e|:plusieurs autres savants* Si notre globe , ci- 
sra^ils ^ n'est autre diose qu'une masse éMrsae ^ 
de matières en fusion, renfermée dansuneéocHxse 
as8e:& nnoee ^ cette masse fluide serait soumise , 
comme les. eaux de l'océan^ à l'attraction dé la 
lune et du soleil ; elle éprouverait par le déidaoe^- 
menlde. ces astres des mouvements analoguesà 
ceux, q^i pioduisent les marées^ l'ècorce terres^ 
tpe.sttiab soulevée et sujette à des tremblemeols^ 
périodiques. (BERTRâio) , Lettres^ sur lesrèvoh^* 
tkms dugUAe, p. 277.) Quelques^uni^', parmi 
youAregardent môme cette inesmdescencecemime' 
un {jût trte^doutrax; ils supposent au'Contraire> 
qHela^BULsae. interne du globe estunnoyau so^ 
lide, au lien d'être àl'étatdeliquéfiM^OA ignéë^ 
(fiiiAiiDSi , Notweau.TrmUdtGé(dùgie; p^ 106)!^ 
leoélëbreDelucIa croyait giaoé ; ainsi ontohangé^ 
VQs:1iiéories« 

. La^traisième hypothèse est de faire venir P&i^^ 
ciifileaqence centrale de la primitive qm est* èri^ 
dfnunentfiBUiaœ, qui eeit néfutée tumtre Bescarte^, 
Bufiottv toia les pkttoniènsi par lesipfaéifiofiièlaiesi^ 
d^Iat^gédo^ia^ par lesf UloM^^ilei, parla^doê^^ 



•immsàmîÊBmim ^jettt» àààmlï 
^làwsâfftdiiieiilt^ iiasohiblesi. 

Màttiénmci ^ gteàe^i^ft ami pas ^glaisé au^esson 

dnisotoH ; elle est n^oMsaâre afm opiêr la .<»TKd» 
tion des eaux, la vie, le bien-être des ptotc^s, Ûm 
wiimmai;,âmbatmuiis^9oieaatpomib^ £H« detait 
afttmlBlJhfflKieiit exister â»QB rdotérieur do gloâer^ 
y angiDfiiiter ji^piià^ une o^laiike profondnnr 
afin dd. pempiaGffir oeUe qui i^ échappe dans notoe 
«(tmosphènr, et' peiit-être dàaas: r«fipa<%. Eate]l^ 
âw d«0S*uxt;seB$ mo^ané, ei^ ea^à^nneméfsem- 
»iéi ai>mb»e ; son existence eâC.viïôideLà tous les 
iMisomea par les ' d&ts: qv^^la produk. J^le eut 
uœ^ cooaé^pisnoe de» principes- de Ymûcisaaù» 
pk^iqtieïoiLron^sapposaiit tousilesiHBrps plu»<Q9i 
mtnhs compûsés dès quatre éléments, le feu;; 
KaiF ^ ta terre , ,.lea iëàux ; elle est la c<Hi8éq[uefi»t 
des principes avoués par vous et par tous ieb 
|lbySMie1Ss^ sont eidstence , sa véritable origine 
ontiâté c0»iHi^ p«r lesBères de ÏJÊgUse; dle>a 
eu, elle dev^t^afwipI)ieupi0ar auteur». Sâ.oal% 
regarde de nos jpurs copains un fait mystérieux 
qu'il fallait constater par un grand nombre d'ex- 
périea^oes^ c'est panée qu'on Tattribue'à Tineàn- 
cbmcmee eentrale qui' est i^usse^ àJTincaiides» 
«enoe prifmtHie, plus notoireineM fausse encore^ 
à l'origine médiate qui e^tiHniissmiAlage dad^ 
ficultés insolubles, , 

Qui ne sait, avez-vous dît, "que chaque mole- 
dâside'IajiiMitoe posBôdeBWS'ccDSainBiqunalité 
48 taRBÎèMH M dii«is|u;^>â!4l0Btrielt&^ta^ 
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ftopitt Gêm quÉBttti est tont^^^Ei^ indépént- 
dante des rayons du soleils Les corps retires 
dans la profondeur de la terre, où jamais auèon 
têifim de l'astre du joisr n'a pénétré, en possëdeàt 
laat autant que -ceux les plus rs^rock^ de la 
fimfi&oe.. (Maicel de Sereb , de la Cosmogonie, 
t. Ij p. il.) 

La dialeur centrale est une conséquence desft 
{HÎncipes avoués par tous les physici^os. ils di^« 
aent que le principe du feu est un fluide ti^»- 
subtil , très- rare , trëshélastique , répandu dans 
•toute la sphk^ dei'unirers ; qi|e la matière de la 
«fadeur est présente partout , que tous les corps 
en ^ont comme imbibés , qu'elk est dans la terre 
que nous habitons, dans l'air que nous respirons, 
dans 1^ alimrats qui nous nourrissent ^ dans 
iiOB»-mème8, qu'elle est presque la seule par«- 
lie du fluide qui sert à entretenir la rie. (Bris* 
sow, Traiiê élémentaire de Physique, n* 1101 ei 
4106.) 

Les Pères de l'Église ontconnu cette cbdeur^ 
sonorise inmiédiate ; leur témoignage acquiert 
maintenant une nouvelle importance. 

LE VÉNÉRABLE BEDE.. 

- Il est manifeste que le feu ^ l'air ont été pla^ 
ces dans les pitres et le fer dont se compose 
l'intérieur de k. terre, (apud materne , Thesou^ 
fît», «ot). aneod., t. V, p# 118.) 

SAINT AMBROISE. 

Ijbs eanac des souvces , des fleures, des laes ^ 
«rosent les terres, {)8UrGe. qus teiaii intén^iew l6s 
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ti d'abord ^fèVéea en Tapeur. Comtnértt les v- 
Ires, le? prairies, les blés poittVaient-ils germer, 
-mûrîr^sàns le secours du feu intérieur? Ce feu 
sort dés cailloux par le frottement , du bois par 
Ta coMbustion. {Opérum^ t I, p. 28, édit. Béné^ 
dictiljs.) # ' 

■' ' ■ - ■ ' 1 

SAINX B4SUJÎi 

Le feu est néçeissàire aiï monde, non-seulement 
pour les besoins terrestres, mais encore pour le 

'complément dé l'univers qui manquerait d'une 

partie essentielle , s'il en était privé lln'eàt 

persmme assez étt-angerâla société pour qtfîl 
îaille lui apprendre combien le feu est essentiel 

au monde Ni les arbres ne peuvent fleurir', 

ni les fruits mûrir , ni les animaux terrestres ou 
aquatiques naître et se nourrir sans la chaleur 
du feu. [TraducU de ïabU AuGER,p. H^O ét4W:) 
La chaleur du globe a donc eu Dîéù pour ari- 
teur ; elle ne vient, elle ne peut venir de Tincan- 
descence centrale, et encore moins de la primi- 
tive ; elle n'a point produit , elle n'aurait jJu pro- 
duire les formes tropicales et tempérées de 
l'ancien monde ; son augmentation jusqu'au cen- 
tre du globe est chimérique ; sa diminuâon de 
dix degrés depuis les âges crétacés jusquaipc 
tertiaires les plus récéiits ; sa diminution jus- 

' qu'à la glace sur presque tbùà lés co^tiiiei)is 
pendant l'âge du diluvîum est fondée âur les 
deux fausses suppositions que tes formes tropi- 
cales et tempérées sont d'origine médiate; axie 
les blocs erratiques ont été traàsportéï par dés 
glaciers universels, > . .. . i 

te 



rJ^^^ftW^ft jLa» pteqw^ ^WW? OaftaJjÇ s^^ ; Ymp 

#gi«^ jprqiçle ^^ 4?l?^fi 4q9 pôle^ glacés ; itm»^ 

défaut; qu'on doit recourir à d'autres pripc^ipf^ 
pour arriver à de plus justes conséquences. Il y 
a évidemment deu» smtes dé température ; l'une 
.dépendante , néoessairé swf uoUe globe^ où elle 
j^QÎt subir de grandes variations \ rautre^ indé- 
pendante , nécessaire dans le centrjp du globe , 
dans,|e soleil, les astres, l'esp^oe ; elle ne doit y 
f^e ni glacée, ni inaindescentep 
, Revenons encore quelques instants sur Tia- 
<;^ndescence centrale. Elle avait été réfutée, dès 
'le stiiziènie siècle, pai* le qélèbre Gassendi, Le feu, 
..dilriU s'é^teint dès Tinâtant qu*il ne peut se dilv 
>t^rf que la fumée ne peut j^' échapper i dé3 Tine- 
tarit qu'il n^est plus en libre co^ouiunicatioa avec 
ïàix <JUJ est son élément, Or^ nou3 n'avons au- 
pij^iG raison de ne pas croire qu U m est ainçî 
dan^ r intérieur* La cba^ur éta/t nécessaire à lia 
^rre, comme à nos oorps , à ceux des a^imau^ , 
idJje a ^onc ei; Dieu poni' ai;teur. {Physique^ L I, 

Le feu des volcans comjnuniquç au dehors par 
1^ cratèrçs , il est un ouvrage visible du Créa- 
teur qui a pu le spi^mettre à des lois cHITérentes 
dp celles qui i^ous sont connues* Sï^s, Jincandeg- 
çj&nce centrale j n ayant aucun but, n étant nul- 
lement prouvée, OD doit la juger par les lois o^- 
^jiinaireÉi, Les plutoniens la faisant venir d^Ja 
primitive, elle est essentlelleQpgnt fauâsç dans ce 



4» protogine(|tti n'<«t^unais été^rkriM€».imsiBl, 
ifcrivet raillait ine byp^lhèie dénféed» Miè 
jj^'eam, une au^iosilJftD atbioltitiieitt préeaivf!, 
^proficrHe fMur im examen âlfl^itif de la leite, fW 
Jloiites les observâlioM physiques, (i^ te Comi^ 
^ffmie, %. I, p. i97.) fille a éfté vèkAéé parlai 
ikmime dont la sagacité est tusset cwttWt t^^ott 
âe^ Hsle. Il toutient^pie teifMd nTattgniMUmk 
^fft avec la pro£kutoar dans tosila^s^ 4«iis<taa 
-ttierB^ in rincafidedctftce -était tfoiie» Â iffétrad 
4dèiiie>qiie la chdmr n'est pas pki» âeviie di« 
lee hmms les ptos pvefioades que >daM lea câwtt 
4âe r<M)eer¥a1»ire; qoe sett augtoestalim rigvi- 
Jiftre B*e6t pcmit ^^m^rée* {F&u omêrieA éénwt^ 
mul^ fasmn.) jQie est réfntéfe par H. 'Poteen ; A 
«ie <que ie nofaa actuel da^obe soitJtl'Ataftde 
^siéKi;fle^^tttMiea^Aawuii eessinniveM^lR 
<8ap^^ose que les «Mches se sein pntoig^iiée» éaak 
ie^oenti^à mesure fK'èUease i«fiPoidi^^ 
maxim»^ q«e la ckalwt m'a^gaiemeponn jm- 
jqu'aii cMtre; <^'elle virat de ddien; ipi'^As 
-tst «ne «mple tcnséqfnnee du nonfenRntfAB 
-Mire pkinèse dans Tespace* (Htmeurr, Ommm, 
^ I, p; 4M. ) ^îiKtelbéerie est <fiatxiéiretemeat 
4>p{M}Sée à f anire, ^iHt afes «si ni m^BJÊ^iœ^A 

SBI^SflMillWSe.; .1 



i 

iBolA Irc^'cffuifc €tUii^ri$ ^ e^mme dan$ tordre pvr- 
êem. . ' 

iln^cMHti«i.JafyHb 
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ilsstoflttber de méinifteft 611 méprises, ^abtaiis 
êÊL abîmes ; les formes tropicales et tempéréoi 
•ont inexplicables par la chaleur centrale , à lar 
qudUe vous donnez une fausse origine ; mais c'est 
«ne erreur {dus manifeste et plius énorme d'exr* 
^tere Vaction du soleil pendant presque toute lu 
.^urée de l'ancien monde ; vous avez exclu son 
rictiim. parce qu'elle aurait produit une diminu*- 
1^ dans la température vers le nord., et par 
4M>n8équent une différrace de climats. Vous de* 
.ipes nécessairement rejeter la chaleur et la lur 
jmère du soleil p^sdant les années indéfinies qiii 
.^ot précédé son perfectionnement au quatrième 
jonr, ou à la quatrième époque; il n'y aurait ^u 
pour les deux règnes jusqu'alors ni printemps , 
mi automne , aucun temps spécial de repos et 
d'accroissement. Vous ne pouvez plus , dès Ja 
t^uatriëme époque, exclure l'action du ao}eil ; de 
Jà les contradictions sans nomlure dans lesquelles 
ivous êtes tombés. Vous avez dit : les phénomèr 
«es de l'ordre ancien ont été déterminés par la 
«chaleur centrflde et ceux de l'ordre présent par la 
fCbaleur du soleil (Maecsl de Seriub , de la Coê- 
tnagome, t. II, p. 269) ; c'est exclure bien for* 
jsidlemeal l'action du soleil. Vous avez 4it : ,Va(>> 
ition du soleil était nécessaire aux pkntes {ibid.^ 
L I, p. 79) ; celles-ci n'ont pu se. développer 
qu'à la quatrième époque, c'est-à-dire, après que 
le soleil a été approprié pour leur fournir la lu- 
mière et la chaleur nécessaires (ibùf., p. 60) ; 
c'est reconnaître bien formellement la nécessité 
du soleil et la réalité de son action. Vous avez dit : 
Jea plantes aol ^nïwi^ijffaméod^nx k:^puH 



Mâne époqm, eldles se sont développées aprM 
(«MI.); mais lès fougères aii)orescentes , en li 
grande abondance dans le terrain bouiller, sonv 
elles seulement à l'état de germes? Ne sont-^ 
dles pas autant développées que celles des âged* 
tertisdres? N'est-ce pas encore là se contredkre 
formellement? Il resterait encore à savoir si Dieti* 
devait laisser des temps indéfinis le soleil à l'Mat» 
informe avant de le perfectionner; s'il a laissa 
tous les autres corps câestes dans la même in-' 
formité ; si tous se sont perfectionnés eux-mèmesi 
ou si Dieu a dû les perfectionner pendant des 
temps indéfinis. 

La véritable origine de la chaleur centrale- 
éla&t reconnue, il est certain que les climats, le9- 
espèces qui leur s(mt propres auraient varié 
dans l'ancien monde à peu de choses près comme 
aujourd'hui, et d'abord avec la profondeur dans^ 
les mers. J'ai déjà dit que M. Forbs avait compté 
h«dt climats dans la mer Egée, tous sont carac-- 
térisés par des espèces différentes , chacun se 
termine où commence celui qui lui est mférieur ; 
ils ont en profondeur le nombre des mètres que 
je vais indiquer; 3, 16, 18, 28, 36, A4, 48, 212;* 
M. Forbs a pu connaître par les espèces de c(K' 
qoillages quelle était la profondeur ou le climat' 
àelsL petite tle Néokameni avant d'être soulevée, > 
(d' ÀRcmAC , Histoire des Progrès de la Géologie, - 
t I,p. 402.) 

Cette rapide succession de climats, d'eqpècer 
qui leur sont particulières vient de ce que la' 
pression augmente rapid^nent; de ce que: la 
ébaifsar dhmiMie presque dans la mtasepisopori^^ 



Imr «st ti!to*4»m iadiifuiée par M. Leata duM 
lift «qièeleiiG^ cpi'ilia faites au M* ébagté der.ki*' 
titatenord. Uatffouv6 2fidegoé d&cfadeiir à Ud 

%li& à, 97&. (JU^teus >> Reehevcheê , p. 166.) ISat 
grand nombce d'aictecs expérieaces oM comtatf 
QilÉB idimkiaiMm nçkls jafiqa'au fbaà des: iihss*^ 
Hiilà chalûur m'^^^à &, 4, &, 7 degnés. ^iMh' 
NMsoir diK Voiiiit^ Jforilé «ir Géognme, t., i ^ 
Bi A68w) 

; fiettei&miiirttoD:dâkid^aiir,t9stle^â^ 
de climats auraient eu lieu égaleittenl daatt^omii 
lilk mtaie» espèce» de caqiéUagea, de poisacxis 
«roiaiit gcaiteéea sur im mtoieniveatt Aimtoi^^ 
«MdVQiitogada; les^iiMsaiiteomiœt» tes «itfn» 
aRiWlîettvd'atitrai ^ifittyaiul»ard&l'éeiteUe;Viii^ 
liflknir des andeoaes mers, aemblableàcd^tdeGi 
iteraaotudtes, aérait àdéeouniairtàaBa touteanfid 
mestaguea ; iMwu'aitriompliisbâaoiii^laaonQbt 
pmn eooKaitre k jmùméem raspectiTerdea-dis-' 
neisea.e^ees. 

: *lhi< tr^^cand nombre db plantes et d'aaitiiaifiti 
ootibeâûbx d!uBfi.iiiesuM^ spékide do chaleur qiBf 
Be se*, trmwB jaisMis.aa-éflsaus de lel dogré) d*â^ 
UmilioD;::q[itf fixe lavi9ae^alhdcas(made 300 toi^ 
aaaf)MnH)aTi^b)i»v la Wfym sRirâ^ssoii8,dei AOfti^ 

Iç^eadriaf r tesad^seafiiiîiiers^aiHltesoaside^fiOw 
les sapins, les bouleaux au-dessous dé dÔ6 ;.toutQi 
ii(îgâMk)D aurdessous delv^Ov oàeoo»i»»c0Qt 
lai adgea- pai9>éÉneHes^ €e degré spécial de cUat* 
tair ofinfoef dneaae ka» ciapëaeaà.teL dogià dar 
liHii f a i at , Igftpo^ipiaate psf a a i B [ , it fgttid.aM»# 



ifre dé Jetantes et â^àtrfttlâitt ^s tes trttrî<ïtiëà; t 
tejJâMéf » te dKttlef Jt»q\i*%ltl Si^^dè^} fù-^ 
l'^ft^i* jitôqiie dîW^ fe iftîdi de !a PrôVettt^^ 

ta dèïisitèdfe^fittAoéî^hëfe, éttoaf c6ûs(é<iô«tttf 
Bc dialéur, alitait dîthîhtlè àvët* réTÔVâtîbtlr} îèfe? 
rtcyotïs du stAeî! ^éWiettt ati^v^ en h^èlatMif^ 
pl\lâ J>effft nôitobi'e (feiis Ito 'règïofas ttolah^es f 
Bôttguératiakaleqûe^ut Ï(H*06, ^9^,80*01^^^^* 
à un point donné, s"ûé tbnÀéiit '^n ligne dhrftè V 
7,W>0, feî i*ïiicRnafeôii éét de éWtj «egrt*; i,(ÎOO 
séutemetit, ai elle éfet déf t^ degrés. {OéotjttipW 
j^ij^iqm, t.V ,^. Wè.) B ^St Amè certain (jxrtf 
là chàtettl: âiïraat dlmîtniê dW iflaiîrëà âttt nlôit-' 
tagtléé, de?é(iiiâtéttr attt ^Wéa^îl y âiit-àft dôtrti 
€U Vartété de dîmkts , cette t^étè éel^âit tétiôftt^ 
itaîsèablé datiàr lés foésltes/ Lèk càtttsés » et paf 
cottsêqtréût lèâ effets, àxrt^ietlt Aèlfeà tnéffles* dàitfâ^ 
rordte ancîeti et dati§ l!(SHké ï^t'êseùt t^s tjfaïir-' 
tJôs, tels amttiàux i*èM6teiï< (ïes ftîrfnie^ trôpîkte*' 
jtrstjtfaux deïlàiëte^ êîévatiôite , jtiScra'ali* A^t^ 
iiî«reslatîttides^, k la bkie dé ttâftln, àii Gf oëfrtla'ïïd»' 
i îlle MdviBe (HWo¥, JVcrtit^fettti t^At^, t. ff ;' 
I>. 71^ ; îfe ne ï)€faTeiit ëfré tPdrtgîïie ïÂèàiatër* 
Aiissi, les éïepfcante , Tei^ rhïrtiodêrts , ei Vbti pétrtf 
<at)ifë totrtés le^ autres éi^pèôëi^ cjfiîA diït habité te' 
rfdfrf jtfôiîrfâtt déluge, étdéitti èdnVertà d'ilAé' 
épaisse foifrfitrc, fee'qtii âïîiiotitëW clltAàtfh)*)^ 
^ tttbïm pàriùtetvklîè.' St. tltiéî'oilt at d^)tlti'eu 
lifenràr^ôn dé smltéirit à*t«eb icftàiéui* deftiamt f A^' 
eadémie de BfrtiteïlëÉr cfàé M blïfrfatS'dtetàteritf 
Varier daàs ritnderi itobàdie. (UWfefAi rf^ fAfett^ 
dêtkUàe ÈnmmÈ\ t. XrV, li: im.) 



damnation dans les fossiles de même époque^/ 
gisant dans la même région, quelquefois dans la. 
même couche, caractérisant néanmoins des cli-, 
i|i^ très-différents. Ainsi, la plus ancienne des 
époques tertiaires aurait eu, 27 degrés de cha- 
IjBur, d'après M, Deshaie qui se fonde sur les 
mollusques, et seulement 22 , d'après M. Bron- 
gniard qui s'en rapporte aux végétaux. (Buot», 
Ifouv.Cours^ t. II, p. 725.) 

Si l'on compare les fossiles des dépôts tertiai-^ 
res de Londres , de. Paris , de Bordeaux, de la, 
Sicile , il semble au premier moment que l'oa, 
doive s'attendre à trouver les indices d'une tem- 
pérature d'autant plus élevée qu'ils occupent une. 
j^osition plus méridionale ; eh bien ! c'est préci- 
sément le contraire. Ceux que l'on a découverts, 
dans le bassin de Paris accusent un climat supé* 
rieur à celui indiqué par les coquillages de Bor- 
deaux, bien pourtant que Bordeaux soit quatre 
degrés pltis au sud que Paris et de sept degrés 
plus au suç^ que Londres. Quant aux fossiles de 
B(«deaux, Us offrent aussi la preuve que la mer. 
dans laquelle Us ont vécu était plus chaude que 
celles où sçformèrient les couches coquilliëres de 
la Sicile,, q^oiquç cette contrée soit à son tour de, 
ô,ou 7 degrés plus. près de l'équateur que Bor- 
^ux. {LïELL, Principes, L I, p. 217.) 

Vous avçz explkp^é ces faits en disant qu'ils, 
appartiennent à des époq^es comparativement: 
]|^us récentes et que la température a diminué k, 
chacune de ces époques ; mais cette réponse est. 
de nulle valeur pour bien des raisons. La tempe* 
Oftfure, p'f^f^at .goint.sa,sQurce ûoio» rincapdfs* 
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o»ee œnin^ « ne pouvait diiaidimer. Si le^ îoêr^^ 
mies sont de différents âges, vous devez montrw 
dans les bassins de Londres, de Paris et de Bor-' 
deaux ceux- des époques plus anciennes ; et ceux 
des époques plus récentes dans la Sicile. Les fo^ 
«ks de formes tropicales gisent en grand nombre* 
dans les époques les plus récentes de TancieD- 
monde, la température n'y aurait donc point di-^ 
minué ; ces fossiles sont entre autre les polypiers - 
jMerreux ; vœis les avez trouvés dans le sol ter* 
tiaire supérieur, môme dans celui du diluvium' 
en Italie, en France, dans toute l'Europe ; ils ont ^ 
été décrits par MM. Michelotti, Kctet, Sysmonda 
et la plupart des paléontologistes. M. Yerneuil en 
a trouvé une grande abondamce au-dessus du sol 
tertiaire supérieur en Crimée vers le 45" degré 
ùe latitude nord ; il les décrit en ces termes : Les. 
epvirons de Kertsch et de Téman présentent une 
série de monticules , de montagnes mêmes qui 
ne sont autre chose (jue des récifs construits par 

des polypiers Nous fûmes fort étonnés de 

voir des rochers aussi considérables formés en* 
tièrement par des échares , et de ne trouver ni 
madrépores, niastrées, ni caryophilies, ni aucun 
autre genre qui construisent ordinairement dans 
la mer ces sortes de récifs. {Mémoires de la So^ 
dété géologique de France, t. III, p. 10 et 12.) 
Ces polypiers gisent sur des formations d'eau 
douce, gisemait un peu difficile à expliquer dans > 
r<CHngine médiate. 

. Il est donc certain que le sol tertiaire supé- 
rieur renferme tes animaux des tropiques; ils 
r^adent iaexpUcabks te gisement de eeux à for- 



aow.réqiiftt£tttr:. 

. Il«stdoaceeriaHi;<$to]fiirQlnoatsdeTafentôl^ 
phtféa ocHBooMcà* préacni; cpie loi plantesetlet) 
Èmûamn k (oasu^ ttoficàlBs. dmmkaaL Té(sa}vaQB 
It; «ûdi et cmx de foctœs^ leBqtéKées vers^ te) 
nord ;i qw celte poiitâoii reeq^cetiratiie wtraài ja^* 
BMSB intervertie dafis^Ies fieflâe»;. cpie ks uns cti 
les aufti!^ Be «e.t ro wwaieitt mette nuHe'pait4 
dioa une même régûmv ^ Btoios enctpa^ daiHU 
mm^ même coudie. Oc, il.estégalemeBt oertais.' 
qpe les faits c<m^aires aont plus oir moins gènéf*^ 
Twx. Uais ils sont tnea pin» inei^cahks dans? 
là* nord à cause de la. lançuewr des mtits cp^'oir 
sait; y ê^e de phisienrs mois. Les plantes de- 
Tsèent y être cbéÉives^ oommei à.présettt Mes; 
est plus besdn de la> lumièore cp» Us animaiix(|/ 
eOes grandissent outce mesum^ elles Uanebis-»- 
SQHKt aussitôt qu'elles efi amt fÊwéts, ne ae^ 
rab-ee que pendant ïeefoœ d'aise' sem^i»^ 
Elk9 ne.peuv^it maintsiiasit. se^ GOOssemB en/ 
hiver danale ncnrd qu'au moyeadu £roid:«sLdB; 
laineige;:il est certam ipia dt^Si l», fm de Ifti 
eaèaâon. am déluge^ eiim s'y SûDt^esDSttniéesnèss 
la^même maBià!:e,.pa]: un frakt nwaas inteasaev^ 
s#us:une neige omoins abendwte; la^ainrofe der. 
éléphants, et dea^ Fhinooiff'Mh mnti ë< l'afqpaî de 
CM.assertiûns« Or^ lea.pkntesràtattt^copicalettiiy 
la baie de Bafiin, au Groenland^^klUkiMdvîfli^i 
a«G 76r d^ré ^Lâ«x» Êmusifm^ t^K p« ^^0» 
ssppoaeataéeesaaireaMBFti.àB» l^liûeav: mœ k^i 



une exclusion totale de la neige et du froitf * WltUi^ 
ne pouvaient donc étce trofw ca ï es dans le nord et 
s'y conserver, à cause seulement de la Ipngi^pi^ 
des nuits. 

Vous avez disposé à votre aise de tous les élé- 
iiilQltl» pMT atpfitq^ dbé(»t«i UD^grààd 

néttibre de» pdiénàttÉne»^ ^nm f^M> ùm tmme» 
IMptadtes daii«) te lioii^ hm 

^fonââoà^ ôijp mépêitaU w tfA n'est pft» wm 
ftm^ ^ mtû m^OÉ^ qu'^> tfeû petit pdlucr 
^tittiMr^ QlielqmgMiÉ%^ ^Im^ (fde l'é^IpliquiP 
êMtf hittifiè^ daAs tfâ^dteii. timide; Mm^ 4» 
Satm TÊ^ttê tém hypoilëdtr gi^Mîie^ maikh 
tÊ&m$ttkf!^k la p4acè malg^ )iès^^(ïu»siMfô'<^ 
mstài^pSmmi uu' a^seto Mngr mémolm; ^i4k^^'cfe'iiO 
ii»l4Mii Jmi^<mii» d^^ddf^ t. Vlilv p. %B.^ 
11iwppié6é'Cpse 1199 tàxi mc^dièjMfê o»t teqg^c^ 
itient déw^nsè'' ^ mois de tén^^ Lesplai»^ 

MnBobisseiitf i^étidiea^^ g^atidissent &M& itn^ 
«MBTaptèi^qneh^tiss jpufs dë'il6alèbfé8^, e^ft^ii 
diffi^ tim^ #iéitil« leis^ iiéliminu Le» fbugèpèsiii 
ta» liBôpn^efer ao^eot Éè$i$/bè pi6» longlèmprt* 
4afië tena»*^ mai» B deivn^ y avoir ée tivIiMi 
1» ]diiitëa;rc^ (tnt^ «n tesoki ateidh dé if 
kMriëne^ eHés ^^ awl'aibntiété ]^riir4^ peitctoi 
fh i Éio a» locfe^ éba^ipe^ anto^e^;) eHe» «e perdis 
iHdèBt«^eonleF9«r (|ta'sRf moyeff ëil frmA WF 

ÉM» Mipwhllea^i deltas^ ^fendi >Aairi M fwdi^ 
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SbLlU. On diicute la conservation ei la pétrification 
dam les deufc origines. ' 

" Il est impoiasiUe de discuter tes deux cungines,' 
aï vous ne owivenez avec moi que les deux rè-- 
gués et les autres créatures auraient été dans ua. 
iMScîen monde ce qu'ils ^ntencore dans c^ui-*cî;, 
vous ne devez paa leur donner une nature, deai 
propriétés différentes; vous ne pouvez le f aire à^ 
moins de tomber dans Tarbiti'aire, à moins .de> 
rsdsonner sans luicun principe. C'est d'après ces^. 
bases que j'ai exposé jusqu'à présent les div^r»' 
phénomènes des fossiles, et qu'on doit exposer 
celui de la conservation, le dernier et peut^tre^ 
lé plus décisif de tous. Enseigner que les plantes^ 
fosûles sont les débris de la vie, c'est dire par 
cela même d'une manière générale qu'elles ont 
vieilli, qu'elles ont perdu leur beauté, qu'eUesae 
sont courbées, contractées, roulées, qu'elles «e 
sont détachées de la terre, qu'elles sont devenues 
le jouet des vents; qu'elles ont été transportées, 
haroyées; qu'eUes ont nécessairement perdu leur 
attitude lorsqu'elles ont été recouvertes sur jdace 
T^r les dépftts, commie elles la p^dent toi^^urs 
maintenant par la chute de la neige et sous les ma^^ 
tières trans^KHtées. Or, leaplantes fossiles nesoût 
joint courbées, roulées, flétries, broyées; ^€9 
vfmït point perdu leur attitude ; el^s ne peuvent 
^ncètvè les Aébritée là vie. Lem» formes soM 



lômiiifisetclaad le repos le plii6parfilk; les feiiîW>^ 
les sont séparées de la tige^ mais étendues sur Ie> 
•fisAf comme dans un herbier; les peintures d» 
ftuiUageles plusexquises qui recouvrent les lam^. 
bris des palais italiens, dit M. Buckland, ne peu^^j 
veofteiitrer en aMuparaisonavec la belle profusion 
usa formes végétales qui tapissei),t les mio^ de^ 
houille. (Géblogk et Minéralogie, U I, p. iOi.) 
Ges faits sont à l'origine immédiate ce que la^ 
statue estau moule d'où elle est sortie. Il en faille 
dire autant des crustacées, des insectes dont les: 
entonnes ne sont point contractées^ comme il ar- 
rive toujours avant et après la me»!. 
- En second lieu, lep deux règnes doivent avoir 
été envdoppés subitement, c'est encore ce que 
y^is ave^ reconnu à l'égard, des poissons. Yam 
avez dit.: a Les poissons pouvaient se mouvoir 
avec rapidité; ceux de même genre, de mème^ 
espèce sont néanmoins accumulés en grand nom** 
tee sur un même point : ils sont psorfaitemei^ 
conservés; leurs organes devai^t biai Vite se 
décomposer ; ils ont donc été frappés et saisis su- 
bk^cnent. (RoesT, Géogéme, p. 272.) Vous ave& 
dit : la position quelquefois contournée des pois^; 
sons complu <»i milieu des couches, semble an*^ 
Boncer partout un^ cause de destruction, plus oiii 
moins subite. (Htot, Géog. pkgs., t. V, p. 102^ 
eaL 2.) 

: Unedemière conditioii, et la plus essentielle 
4e toutes, c'est que. les deux règnes aient ét6 
gréést parmi les rocfaeors d'abord en état de mo^ 
litse .et duœis sut^temeot :au troisième jour. Ijk 
molesse a recales motodres traits, y»dàicisse« 



<m 9"4)B^wai0Dt été gra^éf} sttr f^yMits;, Mtte (bdiM 

ft ett est lônsi de Ifr pteàficalÎM (piri^f^ 
pUqmr en pttiviie mott $ elle vkiitâe ee que M> 
piëiseft (MBernsee n'aviôral ]ia&i la solidké qa'ettiKi 
ottt dans I^ovch^ ppésent^ EHe Vient* ée I« mAmé^ 
àm rochers ({ui ofi^pu abeovbei les entetaMelr 
^nbiBdtee et Tégéti^ oms «Ittier k tteiMB dit 
iMMiéecltB empcebitQB; Les mobers pea tstanii^- 
neux, comme dMwle^ levtimrs^ea prières d'im»^ 
aUîté, comme dus le Tiâca»siMy lifmt pu disK 
Modre cette sobstenee. L* animal Mit enâa*^a'élé^ 
imbibé, T&np& de nodber par le ftdt de hucBis»^ 
tloiv ou de la ewnftrootmiv oe*qiR'akeinpAdié&lBB; 
cfttes de se détacher de h examine Teitëtode: 
done les grandes espàeesv^ La: pétrificatmi: visais 
de If abondance des végéèaox foi ooDt miend 
léiisté à. L'aetiM absorbaiite des loc^rs ^ les lé» 
gétavz ont été alorsconservésl ea natun^ eeeertt) 
bslignkee. €eUe coaservaiièn pmM; en^o^^teM 
nîr de 1& wloelè peekiw ùa Créateur, el^ eeliu 
eetcenaÎD à. régonl des pèches à» ete^e èe8«eé^ 
pîa« Les(Miqtcilhg)et^qmii^oalpa9étècrté$pm^ 
Ia0L0ijd)stpkn€e da y^er^ em fMsqoe im^aum 
disparu; ils ont résisté, lorqu'ils étaient etf tkm 
JBUHmevHnîsAs sÉsMnt puli^éariiéamfieotetem)^; 
<As .801^ les iailuB, ceus de) la. lAunoM^v pat) 
eMBBi]^^ lèuteejcfoiiB'ost^^iplJoimtafB dvD^^ 
mftnetfliimkiipÉttifiaalimv iéÉdte ds^humiM* 



a^ iiafesae et. da conserver lefi aaitaawt lem 
memlureff, UadîaquIUBiaoïitTivMlfl» eideUviwii 
i»a diseoltttioa Uxtaie^ au moina leuffs ehaîfs^ 
auflaitMâ^rte la moitt., Aussi vayon^MMus qu-ilut 
cdnaUtiié leaeaax, Daâr, Uterre, la cbakiuv Umk 
lasf,(MmeiùtB pour ^œ d'abord des scw^e;» ûiUbr 
]ia8able»davie, etettfluitedeacnusesiiiéyiudriesi^ 
ijafioiittent acti¥e»de destroetioa) audsiles myiMH» 
d^sdeidairtes etd'aniiaaux, qui aai couvert sUM 
oessâvementla surftee du ^l^^soal; r^iréa daiMi 
UBttéattt à peu près; atisfiicomptet que c^xû d'ràt 
]]& étaient sortisw Cet anéantiademest total étaii 
nécBflsaîi;^ dfana l'^icîea monde, il était* f&àéb 
sfjor la. sagesse méffae de Dieu, sur la nature dsa 
40U£ré|^ieshet de tous ks éléments. Les pièc» 
oseeuates seules privaient parvenir jis^qu'à nouai ^ 
i^ cause< de leur ej^réme solidité, et plus famldr 
rmni encore par le moyen des brèches^, descav^c^ 
oesH. de» tufa, des alalactites ; elles sont infimmadl 
rAres« pa^^oeqne la multipHoation des aniiuMtt^ 
les brèches, les cavernes, l'ancien monde m'«nl 
jaiiaadAeauâté* 

> Iiioa masses iacohteenteBieemtituentpeut^^Sta^ 
Ifi» boit dixièmes des^ continents : il est oeftaiài 
qu'dlea^se seraient déposées dans la mâme fm*^ 
portion» parmi* la. substance, deg roeharsv. quiitft 
pouvaient, dès-^lora 6lre formés esdusiiMafientt 
miikpMt. 1 

. fcesfbssfles ae>aereknti(fone déposé» à, li^SBM 
fiMB^en danlIiotéiieiirdesfaiaflBâaiioûb^iteap 
1» itokitotistt totde Ak tonte» 1mm gaol^s lUi^ 
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tism ëtàitiiécessftire alors comme aujotird'lim«I>es 
ififiniment petits du règne animal deraientse dis» 
soudre aussitôt. Vous ne pouvez expliquer leur 
admirable conservation, et en volumes énormes, 
sans supposer qu'ils aient été plus indestructibles^ 
a][)inës la mort que pendant la vie ; leur volmne 
seul aurait i^fii, mêmeàrétat vivant, pour les pul- 
vériser. Vous nous apprenez que les foraminifè- 
res constituent à peu près tout le calc^ûre gros^ 
ek&r dont la ville de Paris est presque entièrement 
bfttie. {PiCTET, Paléontologie^ t. IV, p. 214.) Leur 
conservation était d'autant plus difficile qu'ils 
sont plus petits. M. d'Orbigni estime qu'ils sont 
au nombre de cinquante-huit mille par pouce 
carré, et de trois milliards dans un mètre cube. 
(Mém. de la Société géolog. de Fraticey t V, p. 2S^ 
etsuiv.) M. Ebéremberg porte le nombre de la 
gaillonela distans au chiffre énorme de quàtm* 
vingt-sept millions par grains et de quarante-un 
mille millions par pouce cube; quel sera ce ààf- 
fre dans les nombreuses couches de tripoli, daos 
cellesqui ont douze mètres de puissance? (Lybu, 
Mléments^ p. 59.) 

Les insectes, les poissons auraient disparu ao-^ 
tr^ois omime aujourd'hui, et ils sont admirable- 
ment conservés. Les coquillages s'anéantissent 
aussi presque tous avec les années ; si ceux fos- 
fidles avaient été déposés à la surface du sol, ib 
ne rempliraient pas maintenant des carrières du 
haut en bas ; ils ne composeraient pas des coUi* 
neSf des montagnes, des bancs de cent, de d^ix 
cents Jieues de icmgaeur; on ne pourrait pas les 
toiser par province, souvent sur une épaisseur 
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de daquante ou soixante pieds ; c'est ainsi que 
Bu&n parle de leur nombre prodigieux. {OEtk- 
t)re$ de Buffon, édit. iu-18, t. III, p. &S.) 

Les parties musculaires des animaux ne se 
sont point conservées , pétrifiées ; on n'en voit^ 
pas même la possibilité. (Huot, Géograp. phys.^ 
t. V, p. 100, col, 2.) Ces aveux que vous faites 
pdur Tordre présent ont la même valeuf j^oorr 
rordre ancien. 

Vous reconnaissez que deux conditions auraient 
été nécessaires à la pétrification. (Rozet, Géogé-- 
nie; p. 2&&.) La première est que le liquide, où- 
étaient les fossites, n'ait pas eu la force de les. 
dissoudre ; mais ce liquide était l'eau de la mer ;f 
on sait que cette eau dissout très*vite les corpa. 
organisés ; le sel lui est mêlé dans une telle {nto* 
portion qu'il aide la dissplution des cadavres,, 
comme celui que nous mêlons dans nos aliments,) 
aide la digestion. (Bernardin de Saint Pierre, 
Mtudes, édit. in^l8, t. V, p. 14.) D en devrait 
être ainsi, les cadavres sont un objet odieux, ils 
doivent aussitôt disparaître; ils n'auraient donc 
pasétéinunortels autrefois. La seconde condition 
est que les animaux ne se soient pas dissous de:^ 
leur propre nature, ce qui est un peu difficile. 
BJprès la mort. U en manquerait encore une troi* 
sièine, c'est le moyen de changer en rochers les: 
ifiassels incohérentes à mesure qu'elles reccru- 
vtaièntles deux règnes ; de les changer en rocher, 
s&r i'^roite lisière des montagnes à l'exclusion. 
^8 vaUéeset des ^daines ; ilaurait fallu, pour cela, > 
la puissancemèsie de; IHeu. La parfaite <^nserva-.^ 
tidiides aoûnanx p|!i^ de la vie aurait donc étét 



jOUrt ; att«9i, notië aHotts Voir qfti'eHe e»e*u» ôtt**i 
vrages]péciat ckl j^^^^-ls^it à l^^StrdàècMix â^> 
Vi^âtt présent q«ti gisâteût |)à!iDr ted tèrraibs 
ifteiA)Iéd. 



servie dès le premier jour par une vertu spécicUewienii 
aUrilméeau Saint-Esprit* 

€et{tL'U f ayaitde âiffieileà^^foire datET^hià^T 
tidre deS'Skt joia^s^eM rsqypoité av«d âss^ de ré^ 
jie^d j^oiir n*a;n)ir jsoBaîs été parfoUfenrekiteotoN^ 
jftls, et eependant areô assëz^ drèvâdeBce pêBt 
moif été toujows aperçu^ pour êft^mnoitiBiiaiiifc; 
ineMtetdâbte. Les docleat» eoseigneiËt iiM^seiiH 
leniêM que tes (teux r^iies ént reçu l'eKÎstetKBi 
dèd te premter |rar dans la terre et tes eaa% 
ndds encore (ju'ils^ étaient conservés, prôparésy 
fécondés^ eottinie te& oeufs ^us te» aîles de ïei<^ 
seaU) te loetus. dansi kr seki de la mère ; que bt 
l^rre étah en travail pour 6ufe»^r ses aouveauit 
fmils, tes ornemestà diom eite alhit se pateTi^; 
Ees tins attribuent cette préparation k uUe yerta 
^i aurait été cemmimiqttée à la l«rre; te phw 
graad nombre, â la troteiàme "pevs^mme de h^ 
Ss^nte-Trifiité^ 

' Il est «ertaiti^ que l» aréatkm ûjb» deux rë^si 
dus te premier jour, leur <;onservatito pendàntr 
ceuit «fur suitinsntv le«ur pr^xistiNiee au nmAenà: 
o& Us reçttFOâft la vie sont trob failli qui se mp^^ 
ji^eene^ ^'édairGiflBejltr ië> ptfonmnAiréiqEmqae^t 
amu^ Les ifViÊOBgati^ii[îâ^^i&m^ 



second seraient inintelligibles sans ceux qui en«- 
seignent les deux autres. 

Les pluiÊe» et JessioïknmK étiiBût tmÈérvka^ 
kt tecfe^ft était^ emrâite , ilfe sdlaientiâtre cdtD^A^ 
tés^ cfest paiCe qa'ib «xâstaiënt dëft te premiat 
jodr ; fêlte est ineoittestableBi^nt la doctrine «»» 
deime, examinée^ en pcéseooe^' desfosfeilesu i 

6A1NT CÉSAIRE. 

.La Saû|(;--£e^t^ ip^rté stw les eaitt» los tteonr* 
dait pour leur faire produire des animaut-TViao^ 
à rinstar de Toiseaur çpji féconde ses œufs ; il 
donnait au fluide élément une certaine vertu 
pour €în' faire naître des genres înnombraWeô ide 
Jèissond. {Diat.,.Bi}MomecWM.F. , t. V^ p. *65.)^ 

SAIIHT AMBROTSÈ. 

C'e^l; diSf^ raison ^e te Saint^-Espiit ét^jt» 
forté sur les t^res à; Tépû^ps où elles allaient m 
ç«ii|;?rir de plantes, car c'est lui qui leur accoff^r 
dait cette vertu pour V avenir, il fâcoodait lea 
eaux, c'est-à-dire il les vivifiait pour leur faire 
produire de nouvelles créatures. (Op., t I, 

Ea terre* n^avait pas- encore ses ornements; 
mafe eîle préparaît leur naissance dans ses eà-^ 
fraiBtes par la vertu* qpi lui avait été donnée ^ 
ffioment de la création. Cette mère fScdnder etm-^ 
sm)ait se^ fruits et ses productions jusqu'ad 
temps convenable et détfef miné où eïle recevraât 
Tordre de les mettre au jour. [Oratio \\, in 
Hœscameron.) * 
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SAINT AUGUSTIN. 



Le Saint-Esprit était porté sur les eaïut afifi de 
kiir faire produire les créatures animées» les 
fruits de la terre, les poissons delà mer. (5er- 
mons, GXXXiY de tempore^ t. V, p. 282.) La 
terre était sans ornements, désordonnée, parce 
qu'elle n'était pas encore embellie par les créatu- 
res et les animaux qui ont été fécondés dans ses 
enti*ailles. {De Genesù Kber imperfedus, h I, 
cap. xiu.) 

ANGELOWE* 

Gomme l'oiseau échauffe ses œufs, aiin de les 
féconder, de même le Saint-Esprit fécondait la 
substance informe, afin d'en former les diverses 
créatures. Cette substance que préparait le di- 
vin Architecte est désignée par l'élément des 
^ux ; elle renfermait toutes les créatures, comme 
uiie petite semence renferme un grand arbre. 
{In Genesim^ coUect. de P., p. 57.) 

SAINT ÉPHREM. 

Le Saint-Esprit était porté sur les eaux, parce 
qu'il les échauffait, parce qu'il leur accordait la 
vertu d'enfanter la vie, à l'instar de l'oiseau qui 
échauffe et féconde ses œufs. Nous affirmons que 
jtar ces mots : le Saint-Esprit était porté siur les 
oaux, on doit entendre qu'il les préparait i 
produire des êtres vivants. {Apud Basilium^ 
nom^ U, in Hœxanieron.) 



SAINT JACQUES, DANS SES COMMENTAHUES 
SUR SAINT ÉPHKEM. 

Le Saint-Esprit porté sur les eaux est la troi- 
sième personne de la Sainte-Trinité, il est égdX 
au Fils ; il s'est reposé sur les eaux afin de leiir 
accorder la vertu de produire la vie, afin de le^ 
préparer, ainsi que la terre, à enfanter les arbres, 
les animaux terrestres et les oiseaux du ciet 
{In Genesim, Commentaria cul hoc verbum^) 

CORNEILLE DE LA PIERRE, 

Le Ssdnt-Esprit répandait dans les eaux une 
vertu génératrice afin qu'elles produisissent les 
reptiles, les oiseaux, les poissons, les plantes* 
(Vers. 2, cap. i. Gènes.) 



%1L%XWÊ. Les plantée, les animaux de Vardre présent 
reçoivent la vie aux troisième^ cinquième et sixième 
jour. 

Les fossiles proprement dits, les deux rè- 
goes de l'ordre présent, ont reçu l'existence en 
un seul et même instant ; leurs conditions étaient 

. d'abord absolument les mêmes ; elles ont chapgé 

^n tout point, c'est ce qui fait la différence infii^^ 
qu'il y ^ entre les uns et les autres. 

Un grand nombre de genres, d'espèces, tous 
les individus qui gisent parmi les rochers, sont 

.joiéantis parce qu'ils n'ont jamais possédé la vi^ 
Us pai^ipent de l'état primitif du globe : les 

^formes tropicales et tempérées, les espèces de 
Msrf9^At^ de m&t^ d'eau s^ée ,et d'eau doucie^ ]s^ 
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sont eidu^ QuUe f^,. Ua pskrtiqpe^t da l'état 
perfectionné du ^^ : de lii Jeur gisement jus- 
^'au sommet des plus hautes montagnes* 

Vous avez cru d^abord que les fossiles Â)pt 
iJxsoIument identiques avec les plantes* et leb 
wimaux actuels ; vous n'aves pu les étudier sans 
trouver chaque jour des preuves du contraire; 
Xa théorie des créations et des anéantissemeutb 
successifs^ faisait placer les plus nombreuses» 
analogies dans les terrains supposés les plus ré^- 
cents; vous.ajTCK. ditqM les.ooqinUages actuels 
outraient p^ur un tiers daas les fossiles da< sol 
tertiaire intérieur ; pour deux tiers dans le 
Ôioyen; qu'ils composaiei^t exclusivement ceux 
du sol supériem*^ plusieurs ont Oui par reléguer 
les espèces identiques dans le sol quaternaire 
exclusivement. Or, on sait que ce sol se compose 
d'un .grand nombre des débris de l'ordre ^éâ^t 
.Ainai, l'identité, qui paraissait d'abord absolue, 
s'est changée en une différence totale : sur plus 
de mille poisson^ fossiles aucun n'a été trouvé 
îfeirtique avec tes espèces vivaMes. (ftcTET, Pa- 
tèontohgie, t. H, p. Wl.) Il est donc certain fjm 
'te I^us grand nombre des espèces, et peut-être 
toutes, ont été modifiées en tecevairt '% vié^; 
tjifnn très-grand nombre cte genres et d'espèws 
parmi les aniïnaux ont même été lîrés du méastf, 
tStîsi que Hramense Ms^rîté dfes plantes, puis- 
qu*OBt ne tes trouve nvÊts part ï fétat fesa^. 
Cette création est xm pwfectîonnemeBt da pre- 
*aier acte. Les deux rëgoté àetuëisr ont re^u la 
lie apf^le ereusemeM de^ ni«^, la lomàâm 
iSercontinénts; là4»«etl^ 



vel ordre; ceux de form^;te<^v;ates,tf<H|tHJ;«» 

.|pi$tt^4aqs.i|09 {miA^^ t %(m»&àim mèv^^^k- 
,m^m fwveiwt que tettçs ; foppie^ tfy ao$<. pa^s 
afiifi 4iiu^ûrl4]âS4> 

jtbf^ljS et, pbipi^uffs a^Area mîmaux qui aim99t 
été .wg^tt^é» po^ ym^, 4w* «oe ?^iow„ e»t 

4)l(>^K3^. 911^; 2^^çaie»t ôt^ ^es pour vivi?^ .soins 
i'éq^j^lNlr, ï^uaÎÂupB^p^^ peut^r^^etQHs 
les genres actuels^ jdUiâi^W'^ gai^^ €)ui^-w^m^ 
ri^, ^t^ mfyàj^J^ Lies e9{i»àc€^ ceq^orvi^ ieim 

i^s.^iyëQes, tes gwra^ OPDt^aciéaiit^i d^pi 1^. 
,Ut m-A iws. te$ .iwr«w^ miawiiU^ pjntcp; <p*as 



iAûû eÈt conforme à la véHtè au^nt qO^elIe Mil 
^paru longtemps hostile. 

La Vie de ce monde est notre existence infoniie 
parmi les ténèbres de Terreur et de l'ignorance; 
parmi la terre de la chair et des convcHtIses. 
Nous serons perfectionnés en recevant la vie de 
la gloire , comme la lumière a été perfection- 
née au premier jour, le firmament au deuxiàne, 
notre terre au troisième, les astres au cpia- 
trième, les animaux aux cinquième et sixième. 
On nombre prodigieux de {Gantés et'd'anmiaux 
-sont restés informes; l'immense majorité des 
hommes resteront informes par leur choix ou 
ixàm de nos premiers parents. 

J'aime à répéter que les fossiles sont la pierm 
angulaire du temps, qu'ils touchent immédiate- 
ment à l'éternité, qu'ils ruinent les erreurs sur 
l'origine de l'univers, qu'ils éclairent la doctrioQ 
ancienne, l'ensemble de la création. Ainsi tous 
-ceux qui ont quelque instruction ont entendu 
parler, et souvent, de pierres tombées du cieL 
de fait a été constaté dès les temps les plus an- 
ciens, il est incontestable; la chute desdérolidies 
a lieu surtout en certain temps de Tannée, lors* 
^que notre terre passe à tel lieu précis des espa- 
-ces célestes. Une aulre preuve que les aérolitfies 
tombent du ciel, c'est qu'ils sont d'une nature 
ininérale entièrement différente de celle de nos 
rochers. Ils seraient mêlés parmi les fossiles dans 
les couches r^lières, si l'origine médiate^tait 
iréritable ; ils devaient tomber dans Tordre an- 
tâen, aussi bien que .dans Tordre présent. Miusil 
-eA paiement certada^« leur abèenêe y.est to* 
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laie; vous ett avez souvent témoigné votre éton- 
nement : c'est un fait bien remarquable et trop 
longtemps laissé dans l'oubli, que jamais aérolithe 
n'a été trouvé parmi les fossiles teiliaires, ni se- 
condaires, telles sont les paroles de M. de Hum- 
boldt. (Cosmos., 1. 1, p. 474.) Vous avez souvent 
soupiré après le moment où l'on pourrait com- 
prendre tant de choses mystérieuses; eh bien! 
oe moment est arrivé. Nous ne serons plus étonnés 
à l'avenir de cette d)sence; elle est nécessaire ; 
Ihmivers a été créé et perfectionné dans l'espace 
de six jours, l'ancien monde n'a jamais existé, la 
dhVLte des aérolithes y était impossible ; ils ne peu- 
vent se trouver qu'à la surface, ainsi que les osse- 
nrônts de notre espèce, ainsi que ceux des ani- 
âiaux actuels. 



XXXIT. Conclusion de ce livre et de celui qui précède^ 

Nous avoifâ vu que la véritable origine fait 
connaître le mode de presque tous les grands 
phénomènes ; il en doit être ainsi ; elle les a tous 
moulés, et nous tenons ce moule entre nos mains ; 
^e aurait été d'un grand secours 'pour les étu- 
dier, si elle avait pu être connue. L'origine 
fiiusse n'a été d'aucun secours; au contraire, 
elle a constamment entravé leur étude; c'est 
maintenant une nouvelle preuve de sa fausseté. 

Les fossiles semblaient devoir être des faits 
exceptionnels, peu nombreux ; vous n'osiez ran- 
get une ûiontagne au nombre des fossilifères 
avant qn'dle eût été examinée ; vous dressiez le 
catsdbgue de ces montagnes connues dans l'uti et 

il 



Ya^tri^ coaUnwt^aTm de ne pag^seioUer témér; 
l'Aires^ assuraat que telle était, au moips, Téten- 
<l(ie des fossiles. Il a fallu constater par des faitSf 
nombreux leur gisement à toutes les éléTaiions, 
il toutes les profondeurs, les lieux où ils consti- 
tuent le tiers, la totalité des couches; prouver 
leur distribution plus ou moins régulière dans. 
toutTuBivers, leur dimension cobssale, la dis- 
semblance du plus grand nombre avec les genres^, 
les espècesyles individus de Tordre présent pour 
ocoire tous ces faits, tant ils semblaient difûciies< 
da^is l'origine médiate. 

Il sufiira de comprendre, le sens profond 4es% 
Ecritures et de la tradition qui les a fidëlementr 
répétéesv pour y trouver les phénomènes et leur 
origine. Les deux règnes sont sortis de la terres 
ils y ont reçu l'existence dès le premier jour ; ils y 
sont restés informes en nombre prodigieux ; la 
production, faite pendant les trois jours, est as- 
siffïiléeà celle de Tordre présent, celle-ci est' 
ii^puisable eu vertu, Tautre devait Têtre pair^ 
Texistence même des deux règnes. Nous avon» 
vu que la doctrine des deux actes, précisée, fait 
infiniment odieux comprendre le grand ouvrage 
d§, la construction que tout ce que vikis avez^piit 
eu. déeouvrir ; le vulcac^sme résulte égalenoent 
(tu jsecond acte ; san,élabora.tion est suffisamment 
indiquée dans la tradition. Les Écritures » la 
nombre infini de leurs interprètes sopta,insi des 
ouvrages sublimes de véritable^ géologie* 

C'Bst par une disposition spéciale delaPro^^ 
dence que les I^éuoxQè^e^.oni été déposés » car 
<^é%.4w^ Tua et, V^à^Q $fmc^i?e.|.giie aipi^ 



neileBàvdmpas eompiTi», tene^cmtHrmuH 4oiitém^ 
netfriderent^ jusqu'à ce que vous les eussiez aftsee^i 
ékidiés^ jusqu'à ce que vous tous fussiez asse^J 
lassés dans les difficultés de Torigine succes^e. i 
Vous avez ainsi préparé et certifié d'avance leorrf 
ori^ue véritable, commeles soldais autour dîi sé^i 
pulcre oot constaté la mort ^t la résurrection dufi 
Sauveur. Les fossiles et les autres phénonïèiie»! 
sont des témoins qui ne peuvent ni se tromper , 
ni nous tromper sur le grand ouvrage de la créa- 
tion. Ils expliquent la doctrine ancienne comme^ 
lé Nouveau-Testament, l'Ancien. Vos ouvrages,,, 
dans ce qu'ils ont de vrai, seront nécessaires àr* 
l'avenir pour comprendre Thistoire des six jours. 
Il est certain que jamais aucun dogme du chris-»^ 
tianisme ne recevra ici-bas d'aussi vives lumiè-^ 
res, ne reculera autant son horizon. Les interprè-., 
tes auraient pu désirer de voir ce que uouSk 
voyons ; vos brillantes découvertes sont un^çrapd^ 
trésor, uii grand triomphe pour la religion : efles,| 
ramèneront à cette religion le monde savant et»| 
avec lui, notre siècle. ^ 

Nous avons déjà envisagé les fossiles par rap- ' 
port aux deux origines; ils suffiraient, eux seuls, 
pour prouver l'une et réfuter l'autre. Les masses 
fossilifères , le vulcanisme, la construction sont 
des preuves également nombreuse? , décisives ; 
il en faut dire autant des philosophes et de la 
doctrine ancienne que je vais exposer dans le li- 
vre suivant. On ne peut professer l'origine mé- 
diate sans faire naître toutes les difficultés que 
nous avons déjà vues et celles qui restent à voir ; 
on peut dire qu'elles sont nombreuses comme le 
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«aUe des mers. Cependant vous n'avez jamais 
fait ressortir ces difficultés dans aucun de vos 
ouvrages ; vous donniez toujours à 1* origine mé- 
diate des couleurs vraisemblables ; personne ne 
voudra le faire à l'avenir, ne voudra se tromper, 
tromper les autres d'une manière si étrange, 
luaintenant si visible, sur des questions d'une si 
gf aode importance. 



' Nota. — La moindre profondeur qu'on puisse 
supposer à l'océan primitif, aux dépôts médiats, 
au gisement des fossiles, doit être inférieure au 
fond des mers qui n'a pas été trouvé à 5,000 bras- 
ses. J'ai cependant commis une inexactitude en 
disant plusieurs fois que les couches recourbées 
descendent à deux lieues; elles ne descendent 
qu'à 4,000 mètres ; je prie le lecteur de corriger 
cette inadvertance, ainsi que deux fautes typo- 
graphiques. La première, à la page 84, ligne 6, 
au lieu de : les blocs sont inférieurs aux tombes^ 
lisez: aux tourbes. La seconde, page 131, li- 
gne 15, au lieu de : 930 en longueur, lisez : 430. 



Hîf DU UVUE SECOND. 



LIVRE TROISIÈME. 

Oil Fea réfuie la rormatkn sacœssiYe des Cdaliaeils el je 
rUiUTers far les philosophes el les dodeors. 



X* Les phUoiopkes ont toujours condamné la formation 
successive des continents et de Vunivers* 

La formation successive des continents donne 
.le droit de l'étendre aux corps célestes> et dans 
un sens illimité à l'univers. Plusieurs d'entre nwjas 
ont déjà largement usé de cç droit, tcwus pour- 
raient en faire de même. C'est là une erreur im- 
mense qui s'est propagée de nos jours à cause 
des fossiles : les philosophes et les docteurs l'ont 
souvent condamnée ; ces condamnatiom scmt mé- 
connues depuis bien des années; elles apparais- 
sent maintenant avec un nouvel éclat; elles sonat 
autant décisives que les phénomènes; elles peu- 
vent même faire une impression beaucoup plus 
forte sur le plus grand nombre des esprits; il est 
nécessaire de les rappeler ; on ne saurait avoir 
trop de lumières sur des matières aussi impor- 
tantes; il serait d'ailleurs injuste de priver, de 
, leurs droits les philosophes et les docteurs, comme 
,.vovs auriez eu raison de vous plaindre, sironae 
,^ vous avait; pas accwdé les vôtres à l'égard des 
, fossiles, . ! 

Cest un fait certain que les athées et }es autre» 



afomistes enseignent la formatiez 3uçcessive des 
continents, qu'ils réteadeîit;en^t(e à l'univers 
dans un sens illimité. Us n'ont jamais séparé 
la partie de l'ensemble ; notre globe est le seul 
^visible sous nos yeux, tangible sous nos uaaifiS ; 
il est admirablement cordon&é; il peut seul nous 
faire connaître ceux placés loin de nous ; il suffit 
pour les expliquer. La fausse origine que vous 
donnez à la parcelle devient la même pour le 

* tout ; prouvons d'alKHxl ce fait par les areux dits 
atomisCes. 

LES ÉPICUiOENS. 

*" Miilre globe a esté formé par les lofe mépaifi- 

'^i^pÊttê; il suffit pour expliquer tous les glob^* 

tflxtATmji, Hist. des Causes premières i^. 303.) 

LES ENCYCLOPÉDISTES. 

* <^ael que soit le système que Ton chofeâsse mr 
la formation de notre terre, il doit pouv<Mr s'ap- 
pKquer à tout le système planétaire. {Physique 

^âê^VEncyclop. méth., t. IIl, p. 329.) 

^ , KAIGEON. 

* Les philosophes ayant d'abord «xpli^ Toii- 
i^ne de noire terre, ont cru par cela avmr trotÉVé 
*x»Bede tout F univers. {DMonn. de Phitosêfkie 
'tmdmne ei moderne, t. IIÏ, p. dl6;) 

' Les hommes peuvent se tromper et longtemps 
''tior des faits difSciies^ comme il^t arrivé pour 
»^^lfossiles; maïs ils sont toujours infaillibles^ à 
regard des vérités élémentaires, qui sont^ Ums 
nimt&û^^ d6toBdJe6pein:.ik,làlarsi«lioaim-- 
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«ééîftteacs contli^nts et 8e ruidvets ^etrililâU 
Wfoir été élémentaire, au moins dan^ le christia- 
^nîfeme. Dieu devait à sa gloire, à sa proTÎdencè, 
^de«e pas nous la laisser ignorer ; il le devait à 3a 
êigtiité deaiotre nature, à Tobligation qu'il notis 
a faite de le connaître par ^s tBuvres. Aussi est- 
elle comme innée dans nos âtnes ; on dit toujouri?^ 
"€t comme emporté par une foi'ôe irrésistible,*qu<» 
Dieu aété l'auteur de T univers. Or, cela seraîr 
^idemment faux , s'il n'avait fait d' abord (jue créej* 
mue matière désunie, dispersée; cette matière 
îf ^aurait point été, dès le commencement, le cîd, 
la terre, les créatures ; ce n'est pas lui qui les att- 
rait formées, mais les lois de la nature, le feu, ks 
JiBduXy les forces souterraines. 

Cest un fait mamfeste qtfon prouve Texîs- 
ience de Dieu, qu'on réftite les athées par cht{| 
preuves physiques : la création, la coordonnance, 
la destination, le mouvement, !a permanence ;* ^ 
Irouve ces preuves exposées dans tous les tfailsés 
4e philosophie et de théologie-, elles remplissait 
les livres <ies docteurs chrétiens ; eHes sont réel- 
lement infinies ^our nous dans l'univers, ©r, 
îl est évident qu'elle n'ont pas ombre de vateur, 
^ ce n'est pas Dieu lui-même qui a étél'auteàr 
4es diverses créatures dans les dnq manières 
5prHicipales de les envisager. Si ces créatuties 
*Mrt été formées successivement par des îôfe» 
M n'y a plus moyen de combattre les athèefe, 
•puisque c'est là leur doctrine; abandonner mte 
*«u!e de ces preuves, c'efet abandonner lés 
^autres ; les lois ont aus^ bien pu donner 'le 
viMttveiieiit, ^ peraïawefnce, qiie la t&oté&tt- 
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nance et la destitiation. Nos moyens contre tes 
athées seraient donc réduits à la création d'iHie 
matière homogène, à Tétablisseuxent des lois 
que les athées disent être inhérentes à la mar 
tière, discussions plutôt métaphysiques, supé- 
rieures àla plupart des intelligences, et qui n'ont 
plus de force, une fois réduites à elles seules. 

L'origine, maintenant condamnée par les fos- 
siles, l'avait donc toujours été par les lumières 
de la raison, et de bien des manières. Il ne se 
fonne point de créature dans Tordre actuel; 
toutes remontent au moins à six ou sept nulle 
ans ; vous nous l'avez appris à l'égard des cou- 
ches régulières ; les créatures se formeraient 
encore aujourd'hui, si elles avaient pu se former 
autrefois. Dieu ne devait pas les créer dans une 
matière homogène , mais dans leur propre sul>- 
stance. Elles sont également parfaites, chacune 
en son genre ; la formation primitive des unes 
par .les lois devient celle des autres. On peut 
également attribuer ces lois à des lois plus ask- 
ciennes, et remonter ainsi à une succession sans 
fin. 

Les philosophes ont réfuté contre les athées et 
les autres atomistes non-seulement la formation 
successive, mais encore sa possibilité. Ils ont dit 
que plus on examine les lois, plus on reconnaît 
qu'elles sont faites pour conserver l'ordre établi» 
mais qu'elles ne pouvaient le produire. (Hoixan©, 
Réfutation du Système de la nature^ t. II, vers le 
. commencement.) Ils ont dit que les créatures peu- 
vent recevoir la vertu de persévérer, fussent-elles 
aussi parfaites, aussi compliquées que ï Enéide^ 
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' et toutes le^soiit beaucoup plus ; mais ih ont éga- 
lement soutenu que des lois pour former une 
Enéide^ des palais, des villes sont inadmissibles; 
■ que Dieu seul avait pu former primitivement l'ù- 
. nivers. J 

c ■ Les atomistes ont été forcés de convenir (Jue 
. ces lois seraient au moins inconnues ; c'est ceque 
vous avez fait à l'égard des continents. Maupôr- 
tuis, entre autres, leur a répondu que c'estlàutie 
solution trop commode pour une matière aussi 
grave et aussi épineuse; qu'on pourrait à ce prix 
soutenir toutes les erreurs. Ces lois ne sont pas 
, des abstractions, des êtres indépendants, maïs 
la matière, les créatures considérées dans leur 
mouvement, leur pesanteur, leur fluidité, lefur 
ignition. C'est un fait certain qu'on n'en a janiaîs 
nommé d'autres, qu'on ne peut pas en réfuter de 
différentes. Aussi, lorsque vous lirez les réfuta- 

• tiens qui ont été faites contre Descartes, vous se- 
. rez tentés de croire qu'on en impose à ce philoso- 
,phe, tant ses moyens sont chétifs, et cependant 

r il ne pouvait en timiver d'autres^ à njoins de se^ 

• jeter dans les qûalitésxiccult.e§.Jes loisJnçQnn 

1 comme ont fait ses disciples, ce qui est le pire de / 

, tous les systèmes. '" " ^ "* 1 

Les créatures inintelligentes sont parfaites» \ 
comme œuvres de Dieu, mais elles n'agissent 
point au-dessus de leur nature. Dieu ne peut les 
y élever sans les sortir de leur ordre. Elles n'au- 
raient pas plus formé l'univers autrefois qtfaii- 
jourd'hui; bien moins encore, elles auraient été une 
' âaatière informe, homogène. Il est donc certain qv^ 
Tét^rnité de la matière exceptée, la formatiôu 



^^èquences, et dans les 8y«tto» des- athées >et 

. ^wa^^eux des autres atomistes.Le8tois proAuise&t 

./fqiyoars un petit nombre de faits, té^liers; akoi 

Épicure fait tomber ses atomes vers des.een4ses 

.tiçommuns, afm d'y fontter des gïobm^ ainsi les 

i#aux déposent d'aprèis les lois de la fluidité, dos 

.transports. Mais il est encore plus vcai q«e 

..^vrse^ssont ceux de la fatalité^ c'est la iitre 

I de l'ouvrage de Pluquet, titre CKaot^ si l'on Tout 

,PiUiiclnT ; les lois sont privées de liberté, eonme 

p^imp inatérialistes le supposent de nos àmea; 

viQ^s lois n'auraient eu ni intelligence^ ni volcmlé, 

i4iî.d^^S6in; leurs effets sont toujours en grande 

j|i9rtie ceux du hasard. C'est ce que sontienaent 

i^p^li.qui ont réfuté l'atomisme: <|uel^e S&vesf-- 

1 1^\^ qu'il y ait dans les mots, il n'y en a. point 

.^tona les cboses, dit Bentley ; la lortane^ la na« 

.4||]K« le mécani^ne, c'est toujours on aiéme 

^^fStème reproduit sous des faces qui painûsaeiit 

:t différentes. {Démonstrations de M. IbcavE^ t DC» 

.4). *25.) ^e même auteur avait dit^ jajasg pl^s 

jiaui que, dans l'origine atomistiqiSrb> prodw - 

lion de l'univers serait résultée, ou ducoacooss 

l 'io Fiuii ct irlaMHalif ^i ' e, o u des lois méGftaicpMBS^ 

^hôsêsTESrn^^ssibilité est égale. 

y Pour fësumer en^peu de mots ces preuves loa- 

^»gues et décisives, il est certain qu'elles ootiamteoie 

: l^alemr i l' égard des continents et de 1' uûiva« ; qire 

j^^jrstèmes de géologie pour ex^pliqu^er la surface 

.^u globe, ceux des atomistes pour explifMir 

^'univers^ sont une seule et mèoie cbMe« coms- 

(lAlr^t tes tins dwA h pitrtie#.le9 stutres daoft/fe 



4e Spfiûoza, celui de Lapflace , tîcttx les 'jflus o(ft- 
po^ pimir le tttode , fient les laïètties daits le 
fond, c'efet fa fdriïiàtion «uoce«3Îve. Les réWlli- 
^ons qui t)nt été faites de rtin sont doflc la TéJSi- 
tation de tous les àrutïefi, car ce îi*est pas *àtt 
' ttiode tfu'on en voulaât, ïnais à l'atomisme. Vos 
iMories sont donc i*éfutées par les philosopbete, 
iaussilrien que par les phénomènes. Il est^^ertaîn 
que les continents n'auraient point été fotniÉs 
^ur être habités, ni les mers pour contenir les 
«eaux; les autres créatures n'auraient égaleitoetit 
aucune destination, ce qui est absurde, insebsé ; 
tiussi, tantôt les atomistes conviennent du ftik, 
tantôt ils disent que la destination peut être r<)U- 
vrage de causes inintélligeirtes, que Tordre peut 
'résulter du désordre; tantôt ils' disent que 6ieu 
«i fah par des lois admiraWes le bel otdre quenots 
Yoyona, ce qiii e^ essentiellenient faux ; les lëis 
tie sont autre chose que la permanence; Dîéu 
ayant créé les animaui dès le commencertent, 
«st Fauteur de ceux qui naîtront jusqu'à la fin ; 
mais il Éfagit de la formation primitive des êtres, 
©îew ne serait point leur auteur, s^ane les aviit 
formés lui-même , ce n'^est paa lui, mais le feu ^i 
aurait tt^rifié. Les atomistes se perdent ainsi 
«^iBtns un amphigouri de propositions conttiacÉb- 
Htoîres; vous devez nécessairement niisonfler 
comme -eux, vous Ystvet foit plusieurs fois. Il 
^èÉt nécessaire de justifier l'ensettnble de ces as- 
ëcfrtîons par un certaSniaombrè de îpassages;je 
^ prendiràl dans 'te second vo^ime 4e ^cbe. 
lik matière, telle qu'on voutirà^iiqaglMitt a 
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beau être remuée directement ou cârculaôremeoty 
il n'en peut sortir qu'un chaos et non un monde. 
C'est la volonté spéciale de l'ouvrier et non un 
simple nnouvement qui peut former la maclûne 
entière et chacune des pièces qui la composent* 
{Histoire du Ciel^ t. U, p. 9.) 

J'avoue qu'on fait de la matière (les lois, le» 
causes inintelligentes) tout ce qu'on veut, tout 
ce qui existe, quand on la met en œuvre sui' le 
papier ou sur les bancs de l'école ; elle est alors 
d'une souplesse extrême, mais il n'en est pas 
ainsi dans le laboratoire. {Ibid., p. 12.) 

Le corps de Thomipe, ceux de la terre, du so- 
leil n'ont pu recevoir leur magnificence d'aucune 
cause physique, mais immédiatement de Dieu qui 
en a voulu et connu la structure. {Ibid. , p. 53.) 

On ne doit accorder aucune confiance auxpbi- 
. losophes qui osent se présenter pour tirer du 
chaos, à l'aide d'un simple mouvement, un ciel 
tout brillant d'étoiles, un soleil dispensateur de 
la vie et de la beauté ; une terre pleine de provi-- 
sUms. {Ibid., p. 56.) 

Un chaos de matières mues tant qu'il vous 
plaira pourra bien engendrer un autre chaos, 
mais non pas un monde. (/6id., p. 157.) 

Je ne vois dans l'origine médiate qu'un amas 
de parcelles inutiles, sans destination, sans dis- 
tinction; je ne vois pas plus la prudence qui au- 
rait réussi à les rendre bonnes à quelque diosie* 
Dire que Dieu a prévu qu'elles seraient bonnes 
sans avoir pris soin de les rendre telles, c'est dire 
avec Lucrèce que l'œil n'est pas fait pour voir» 
;, (IWd., p. 23i.) . ' .n-.A ;:l 
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De quel dreit youdriez^^^ms imagiiiersvee fes 
cartésiens que le soleil, la lumière, la terre, les 
métaux, les fossiles (on appelait alor» fessika 
tous les minéraux) peuvent être Touvrage da mou- 
vement, tandis qu'il a fallu un ordre exprès pour 
la formation de chaque animal ! {Ibid.^ p. 395.) 

Ne vous y méprenez pas, autre chose esl la 
création, autre chose est la permanence. Celles 
a lieu au moyen de certaines lois générales ; mais 
créer, régler les formes spéciales, établir lesra^ 
ports particuliers, la correspondance, exige delà 
part de Dieu autant de volontés spéciales qif ily 
a de pièces dans la machine entière* {Ibid.^ 
p. 258.) 

C'est à autant de volontés spéciales du Gréar- 
teur, et non à aucune cause créée^ qu'il faut attii- 
Imer l'origine des différentes natures élémentai* 
res, les espèces oi^anisées, chaque sphère et le 
monde entier; la preuve en est dans leur x^ture, 
aussi bien que dans le récit de Moïsa {IbiéL^ 
p. 176.) 



II* Raisons dont on s'est servi dans tous les âges pamr 
prouver la formation immédiate de l'univers et des am^ 
tinenls en particulier. 

Les créatuses, celles même les plus viles à nos 
yeux, sont entièrement composées des trésors 
d'une sagesse et d'une puissance infinie ; 'û eade* 
vait être ainsi : Dieu ne peut nesï faire qui 
ne soit digne de lui ; il a voulu n<His prodîgwr 
liap mpyeos de le ownaître , deile gtariScri^Je 



l^aflhmn ^Loi Imiimmb 4mt «9fn|if4i^ «fndeOéurs 
f ein« à ia xisaM du mtdî, que lui seul ismdt 
été capable Ile concemr, cTexéeiiler det pista 
un iraiîiéa^ lâ /iiierT«iIléax ; que ies créatures^ fu&e 
foÎB eiÎ9t»nte&, deviennent les ca/i»es et toor 
jnmivemeQt,.de leur activité^ de l&xr r^Fodoc- 

. tion ; mafô qu'elles ne sauraent se formeffS^aug- 
«Bent6r,se(àniiniier, s'anéantir; cpi'elles re&KMi- 
'Mit dans leur propre natupe jus^'ainx Joars 4le 
ia •création ; que ce qu'elles ont de nouveau con* 
isÔÊte dans de légères dégradations; que le feu» 
les eaux, tout antre cause sensblabie, n'ayant 
^e vertuquepour lesaltérer légëa^ement, auraient 
été bien loin de pouvoir les former. 

lies créatures persévèrent dans l'owke présent 
-parce que Dieu tes a faites; mais il fallait dès le 
Commencement unepuiseance, iine«ag^se hAeke 
^)Our leur donner d'abord Texistence informe, et 
^ensuite l'existence perfectionnée ; pour c^okâr, 
peser, compter les éléments qui les constituent ; 
poui' coordonner les parties dont elles se compo- 
sent, pour établir les rapports intimes qui les 
lient toujours avec un plus ou moins grand nom- 

. bre des autres parties de V univers;. ainsi la tojnre 
4»erait )brulante\on glaaé6,âi elle était trop pFè« ou 
trop éloignée du soleil, si l'atmosphère était ^lus 
nu moins dense ; ainsi l'air est dans un juste 
«apport avec nos poumons, la température livec 
mos organes, il fallaitune puis^noe etunesa^es^ 
infiftles pour doBoier à^ nombre proâigiefCix (été 
Jir^[tures des destinations si variées, ^ diffét^n-* 
m et soifMeia si oppo^ée^; pour lew donner ^dèa 
mw«i»i«it8^rieuliB»»4 toMMtMtit p)Mr.M Mre 



Ires ipar la mobilité 4e lowcs foraxoa. 

Ce langage de tous les ihomiae& est celui â^s 

dEcrÂtures, ij^texpr^étées fax la ^tx^^timA r^s 

.^Séseoi que Dieu seul a fait ce ^raste uuWi^s 

■peadaut Fespaoe de six jours ; elles jioius h ,prw 

Teot eosuUe par lajoi^ure i^ême des œuvres 4e 

JUm; toutes so^t grandes, maffou &pera Dom^i; 

sont faites avec ordre, poids et mesure.» m mim- 

0Uarà, mimera, pondère fecii omnia; M seul a pu 

.4ies faire admirables, qui fecit mirabilia aolm; 

. Jeur caractère est de uous confcmdre par le^r 

..grandeur» consiâe'm'oi opéra im et <ibmsi4ui;,^^^ 

l^uvent l'existence et les perfections infinies 

4e Di^Uy invkibilia ipsim per ea quœ^ fada sm^ 

intellecta conspiciuntur ; elles sûat sans eei^pe 

invitées à louer Dieu, parce qu il les a faites, 

qu'il les conserve ; ces créatures sont les astres, 

le firmament, les animaux, et surtout la terre; 

ce sont les montagnes nommées plus de mille fois 

* dans les Ecritures. 

fl est évident, par ces principes, que les 
peuples chrétiens ont été persuadés que les dif- 
férentes parties de ce vaste univers avaient eu 
TMeu seul pour auteur, qu'elles n'ont point été 
formées par les dépôts lents de la matière ; cette 
croyance est prêchée à Fenfant, au moribond, 
est prouvée par les philosophes, remplit leurs 
ouvrages, ceux descathéchistes, destbéologiens, 
des Pères de l'JBglise. 

Or, tous ont vu que les vallées, les montagnes» 
-josxcEitinentft) les lte«» fes fleuivot, lea «lersr de- 
«jnoidaifitti âgflememtmMfttisftmtï^fimeiMgMfe 
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fefiBie; qu'Us avaient é€é Touvragc de Keu; 
qu'ils prouvaient ainsi son existence. Parmi les 
miÙiers d'auteurs qui ont défendu cette doctrine, 
j'en vais choisir dans les trois époques où ils 
ont spécialement combattu la formation succes- 
sive. Ds l'ont combattue dans le dernier siècle, 
malgré les fossiles, ce sont Bergier, Para du 
t Pbanjas; ils l'ont combattue contre les carté- 
siens, ce sont Bentley, Dérham, Jaquelot; ils 
l'ont combattue pendant les premiers siècles 
contre les philosophes païens, ce sont Philos- 
torge, Eusèbe, Constantin, Minutius Félix ; j'a- 
jouterai ensuite Hook, comme résumant les théo- 
logiens, et enfin Kircher qui a spécialement étu- 
dié cette matière dans son grand ouvrage, Mun- 
ans subterranem. 

BERiGIER. ' I 

Les montagnes sont évidemment destinées à 
diviser les nuages, à condenser les vapeurs, à 
être les dépôts des neiges et des pluies, la source 
des ruisseaux et des rivières, à multiplier les 
courants d'air, à doubler la superficie du sol, i 
réverbérer les rayons du soleil, à varier les sites. 
Elles n'ont donc pas été construites par une 
cause purement mécanique; mais avec dessein 
par un ouvrier intelligent et prévoyant. (Traite 
de la vraie Religion^ t. II. p. 189.) 

PAKA DU PHANJAS. 

« 

La terre commença à exista avec toute sacm»- 
titatîon phy^quC) avec tout ce qui était néocs* 
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8au*e potuP remplir les vues et les desseins descH» 
anteitr, comme nous l'apprend la réTâatkni ^ Q" 
est inutile de se tourmenter l'esprit pour raidlite 
raison de ses phénomènes primordiaux ; ils vtixkt 
besoin» ils ne sont susceptibles d'aucune expfica- 
tibn physique; ils n'ont jamais pu émaner des bij« 
potltèses d'où l'on déduit leur existence* ' 

Les lois de la nature ont produit des cliangi^ 
ments dans l'univers, mais elles n'ont pu en for- 
mer la constitution qui montre partout l'eiispreiBle 
d'un Dieu' créateur et conservateur* (Tabieaxi àe 

BENTLEY* 

Les montagnes, les rochers^ les précipices, les 
abîmes de la mer, tous ces objets que l'on traite 
d'irréguliers et de difformes, sont dans la nature 
des beautés et des régularités qui publient la sa- 
gesse et la bonté de celui qui les a faites, parce 
qu'il n'y en a pas une seule qui n'ait ses fins et 
ses usages. [Dans les démonstrations ^ t. IX» 
p. 6AA. 

DÉRHAM. 

Bien loin d'apercevoir dans notre globe un dés* 
'ordre affreux, une grande confusion , une «attire 
qui agisse au hasard, ou qui opère avec une force 
aveugle, nous y voyons, au contraire, toutes les 
marques les plus évidentes d'un ordre parfait, 
d'une sagesse admirable, d'une prudence cmi- 
sommée, d'un art excellent, d'une adresse infinie^ 
{Théologie ustrwofî^e, liné y jd[kap.i.) ! 
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Ltsdûwt prkidipales pairie» i^giote, la/^tà^m 
etrtes eaux aesoiit pas mêlées «ii8eiBble,mrxu>n* 
ftadoes «on !ime masse informe* A;ii contraire, 
«cUas sont séparées Tune de l'aulre , arec un art 
■«dmîrabie^ et clmcuiie a été mise eisacteraeàt 
-dans la place qui lui convient. {Ibid,, diap. 4/) 

La commode di^xûbutûm 4e3 paKies de b 

terre déaiontre éridemment qu'elle est l'oirriage 

^'uo être infiniment sage ; la distnlmtion dies 

'^eaux n'est pas moine la preuve de la même t6- 

Juté* {Ibid., 1. V,chap. iT,«^rsti« médium.) Tout 

nous prouve évidemment que br terre e^ks^avi 

sont l'ouvrage d'une main toute-puissante dont 

la sagesse n'a point de bornes. (Ibid., versvs 

finem.) 

Oiaque effet , chaque ouvrage assigné à 1* im 
des six jours est une production immédiate de la 
toute-puissance de Dieu , et non pas une suite 
ém lois du mouvement de la matière. (T- VD, 
des Démonstrations de M. Migne, p. 69.). 

PHUiOSXORGE. 

La sagesse inexprimable d,e Dieu ^ formé! les 
canaux d*eau qui sont en parties visiUes34i:.jA 
terre, et qui entretiennent les flots nécessaires. ; 
die les a formés comme elle a formé les ¥dQ^ 
de nos corps. .{Bist. de VEgli^^ h Uk cJx^, JHç) 

EUSÈBE. 

Le9 «Hwve» jM ie«irinteMv«i|ai eonliNi^dà^s 



\ «as^M en ù grwd^ zhfMxà^acç^ffmUmQz^ cm- 
^ Bâitre ua si gmnd m^tre; les fontaiae&inépuis»- 
j>lep,.qui sourdent cantluiuelleaieAt des ^ipfs 
prouvent que Dieu est la cause de cette me^eijle 
inexprimable. {De laudibus Constantini.) 

CONSTANTIN* 

te graDd GoniJtaîitin prouve aossi f^xfstewe 

^ et tes perfections de Dieu par les oeuvres delà 

' €réi;tîoii ; il place au milieu de toutes ces oBinws 

- l'éiévalion dtes montagnes , nKmtiwn mÉfertiHià , 

le crensemeflt des vallées , mlUmn rêce9$m, l%- 

t&a&ae Taste et régulière des plaines, campù^ 

' mm taêé patentium ^qiiabiUs planies. {PutrxM^ 

fie, t. V!H, p. 416, OËuvros de Constantin.) 

n prouve également l'existence de Dieu par 
les sources qui surgissent continuellement déjà 
terre ; par les fleuves qui coulent sans jamais 
discontinuer; parles montagnes si bien ordon- 
nées dans leur élévation^ leurs prolongement^, 
jpar la forme des vallées^^^rètendue des plaine?. 
(Cap. xviLj 

»OOCK. 

I^ différentes parties .de J'unii^s jHWiveiit 

, ffi^. Dieu m a été hauteur et qu'il exi^e; we 

i^e^se infinie Jï'aurait pu mieux tes foarmer » Jes 

4«tiwr , l^^ onier de plqs gcimctes. beauté» ; 

îvojfcz en piarjticulier aotre teH^^ ;. voyeiHB» Jiss 

jçpfWQs iia^4ijMa4eg^ Je$. flpity^.pi^tiieiif ; 
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voyez la profondeur de ses cavernfes , Fâspêrîtô 
de ses rochers , rélévation de ses montagnes , 
Fîmmensité de ses plaines. [Cours complet^ t. II, 
p; 94 et 05.) 

KIRCHER. 

Lorsqu'un architecte se propose de construire 
un palais magnifique pour im grand prince, il en 
trace d'abord le plan dans son esprit : les caveaux 
souterrains pour renfermer les vivres, les trésors ; 
les chambres supérieures, pour servir d'habita* 
tion, pour recevoir, loger les ambassadeurs ; les 
-tours élevées pour découvrir au loin ; les vergei:^, 
- tes prom^ades , les j^dins , les canaux , 1^ 
sources. C'est ce qu'a fait la Pi^ovidence. Les 
beautés qui sont cachées pour nous dans l'uni- 
vers , celles particulières aux divers globes, elle 
les a répandues en abrégé ici-bas , à cause de 
l'homme et à cause de Jésus-Christ. {Mundus 
siibterraneus, 1. II, cap. i.) Les montagnes n'ont 
point été formées par la nature, par le hasard , 
par aucune cause inintelligente, a natura casuali, 
' ùuttumultuaria, mais parla sagesse infinie. [Ihid.y 
* cap. X.) Elles sont nécessaires pour donner de 
l'agrément ; elles rompent l'uniformité ; elles va- 
rient les positions , les climats ; elles nourrissent 
des plantes , des animaux différents ; elles sont 
un imposant spectacle ; elles sont nécessaires 
dans un sens absolu pour enchaîner les vents , 
pour condenser les nuages , pour être la source 
intarissable des fleuves , pour contenir dans 
leur iritérieiir les eaux, les minei,''îès combusti- 
' Wes. Celui capable de mécwinalèe d^ si grands 



avantages peut seul nier qu'elles uent eu Dieu 
poiKT auteur. {Ibid., cap. vm.) Les volcans ont 
été placés à de grandes élévations afin de ne pas 
ra^^er nos campagnes , détruire nos habita- 
tions, faire périr les hommes par leurs exhalai- 
sons. {Ibid., 1. IV.) 



m* La formation successive des continents et de Vuni^ 
vers ruine les preuves physiques de rexistence de 
Dieu. 

On a toujours reconnu, professé, prouvé dans 
le christianisme que les mers, les continents de- 
mandaient une puissance , une sagesse infinie ; 
qu'ils ont eu Dieu seul pour auteur, qu'ils servent 
à démontrer son existence. Vous enseignez que 
ce n'est pas Dieu, mais les dépôts successifs, les 
forces centrales qui ont formé , coordonné les 
continents , les mers • vous condamnez donc tous 
les chrétiens ; vous ruinez las preuves nombreu- 
ses, décisives que la surface du globe avait tou- 
jours fournies de l'existence de Dieu ; vous attri- 
buez cette surface aux causes aveugles; vous 
élevez ces causes jusqu'à Dieu, ou vous abaissez 
Dieu jusqu'à elles. Vous avez ensuite marché dans 
la voie de ceux qui vous ont précédés ; la formation 
successive des continents devait vous jeter , vpus 
a jetés dans celle des corps célestes; c'est ce 
que je dois constater par un certain nombre de 
passages, car il serait trop long de les citer tous; 
f ignore même si plusieurs ne doivent pas s'çn- 
tendre de tout l'univers. 
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NMa avons de fortes preuves de rorigine 
igiiâe de notre ^be; tout prouva que les: corps 
planétaires ont la même origine* Nquîs ne pou*^ 
vons douter que les conséquences auxquelles nous 
sommes arrivés relativement à notre globe , ne 
soient applicables aux corps planétaires. (Ber-. 
T^fiH^LeUres sur les révolutions du gIo6e, p. 2Ô7«) 

MARCEL DE SERRE. 

lies domiées les plus positives^ fournies par: 
rastroncfmifi et la géologie^ indiquent ^âl^Q»efit 
q^ la terre» comme )es autres corps.planétdîre», , 
a été primitivement à Fétat gazeux. (Z>e la Ch^: 
fêogome, L h P* 3A et suivantes.) 

LABÈCUE. ' 

Iln'y a point de raisons à priori que la matière, 
composant notre globe, n*ait pas existé à Tétat 
gazeux. On peut même aller beaucoup plus loin 
et admettre avec Laplace que notre système pla^ 
nêtaire tout entier résulte de la condensation de. 
la matière à l'état gazeux ; cette condensation ar 
formé le soleil, les planètes, les satellites. Cette 
matière, avant sa condensation, tournait autour' 
cf un cercle général ; si l'on admet Fexistence â 
Tétat gazeux de la matière qui compose notre 
globe, le calorique aurait résisté â la condensa^ 
iiôn. {Retherches^ p. 17.) 



ii. AW&tLor. 

La. matière était disséminée dans tout YeBr^ 
pace à l'état cke molécules équidlstantes et is^^ 
thermes ; il appelle cet état rhomogéoéité stati** 
que de la matière et de la température; tout, 
l'univers était dans cet état; l'attraction com- 
mença à se manifester; dans ce grand déchi- 
reme^At, dans l'immense chaos, les résultantes 
des attractions des diverses molécules de la ma«^> 
tière ont dû produire des centres d'attractions qut( 
soDtdievenuschacun lecentred'un système solaire^ , 
ou d'un ensfemble de systèmes solaires. Uaut^ur 
parle ensuite de la rapidité avec laquelle les mo- 
lécules ont dû se précipiter vers les centres qufi 
s!étaient déjà formés* {i) Aucbiac ^ Histoire def: 
jm^è6 de la Géologie^ t. I» p. k et &.) 

M. LANGLET. 

lies astres ont été nécessairement vaporisésT^^ 
ont remfmtant haut dans l'espace, cette vapeurs 
est d'autant plua diffuse; antérieurement en-- 
coce , elle ne formait qu'une seule masse remK 
plîssaot l'espace infini, et s' écartant de moins efi> 
flMÎns d'une répartition uniforme , laquelle n'a^ 
pQ avtoir fieu qu'à une époque infiniment éloi*** 

goée de nous L^auteur s'occupe aussi de Yln*^ 

candeseence actuelle ou passée de tous les astres*. 
{ëHd.) , 

M, COMtE. 

Qcbl^r>die à prouver l'hypothèse de: Lafdace eit^ 
d'Herschellsur l' énormes expausiûnKte^ la matiôm 
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solaire qui devait embraser l'orbite d'Uranus, 
occuper cent millions de fois plus d'espace qu'au- 
jourd'hui ; il ajoute qu'une zone de vapeurs cir- 
cdaires a pu se réunir en un seul globe et for- 
mer ainsi chacun des corps célestes. {Ubi supra, 
p. 2 et 8.) 

DELAMÊTHERIE. 

Il est vraisemblable que les éléments premiers 
^ ia matière se sont réunis çà et là par une affi- 
inté dans les différents points de l'espace, et ont 
fdyrmé les différents globes par les lois de l'affi- 
nité- {Théorie de là terre, t. III. p. 449.) 

Faisons maintenant un certain nombre de ré- 
flexions sur votre doctrine. Vous enseignez que 
toute la matière dont se compose l'univers a d'a- 
bord été dans une diffusion absolue; qu'elle s'est, 
-coordonnée par les lois de la nature. Or, nous sa- 
vons tous que les athées en disent autant; je viens 
•de citer exprès Delamêtherie, athée et géologue 
très-connu, il n'y a pas ombre de différence en- 
tre votre doctrine et la sienne. La création d'une 
matière homogène n'est point celle de l'universv 
Dieu ne serait donc l'auteur de l'univers que 
dans un sens éloigné, comme il l'est des terraiss^ 
4é transport, dans l'ordre présent. Aus^ les Pères 
ont unanimement rejeté la diffusion de la matière; 
ils l'ont combattue contre les philosophes païens; 
ils ont soutenu qu'elle a constitué dès le premier 
instant le ciel, la terre, toutes les créatures; nous 
avons vu que c'est la définition positive du con- 
cile général de Latran ; vous rejetez donc la ddc- 
trinè andenne & cet égard. 
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Dieu ne devait point donner rexiateace àime 
matière homogène, mais aux diverses créatures 
elles-mêmes. Supposons néanmoins le coatraii;e. 
Cette matière n'aurait pu se réunir; on enseigne 
dans toutes les écoles que le mouvement n*est 
point une de ses propriétés; qu'elle est inerte de 
«a nature ; nous verrons plus loin à quel degré 
elle l'était avant que l'ordre actuel eût com- 
mencé. Elle pouvait encore moins se coordonner, 
former l'ordre admirable que nous voyons, il 
faut, pour cela, une puissance infinie ; ensuite 
vous ne pouvez éviter la contradiction reproch|ée 
aux épicuriens par le cardinal Gerdil, c'est çle 
faire tomber la matière vers des centres coip- 
muns pour y former les globes célestes avant 
que ces centres et les lois qui font tomber Ips 
corps, fussent établis ; le savant cardinal, fait 
observer que c'est là une absurdité. (Œume$^ 
t. 11, Histoire des Philosophes ^ art. Epicure,) 

Je sais que vous aurez recours à l'attraction, 
mais bien inutilement; la matière se serait d'a- 
bord réunie en petits globes ; ceux-ci les uns aux 
autres ; après un grand nombre de chocs et de 
tiraillements, tous en auraient formé un sejil 
d'un volume immense, d'une natui^e homogène, 
sans l'ordre, la distinction que la sagesse infi- 
nie a répandus avec profusion dans le règne 
minéral. 

Accordons que la matière a reçu de Dieu^ poi^ir 

former l'univers, les qualités que nous attribuons 

h l'action immédiate; que c* est là une des subli- 

. mes conceptions de la divinité. Mais n'est-ce pa? 

abandonner positivement les grandes preuves 

12 
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' ^êes Se ïa coorÔoilndtice, des causés filiales, du 
mouvement? N'est-ce pas les réduire toutes à la 
crièatîon d'une naatière homogène? N'est-ce pas 
'favoriser les athées qui, reconnaissant la matière 
étemelle, disent cfu'elle possède par sa nature tes 
^propriétés que vous attribuez à la création ? 

11 n'est jamais permis de rejeter les conëé^ 
quences d'un principe une fois reconnu. Or, les 
athées et les autres atomistes soutiennent que la 
formation successive peut avoir lieu pour toutes 
les créatures sans exception; c'est ainsi qu'ils 
ont toujours raisonné ; vous enseignez donc , au 
•moins par conséquence, la doctrine abomina* 
We des athées ; vous notrs ôtez toutes les preu- 
ves physiques de l'edstence de Dieu, excepté 
telle de la création d'une matière homogène. 

Les difficultés de la formation successive des 
continents ne peuvent ni se compter, ni se ré- 
. sdudre; elles sont peut-être aussi nombreuses^ 
aussi ardues, et plus encore, pour chacun des 
corps célestes et chaque créature. Si vous la 
professez en théorie, vous vous refusez à l'expli- 
quer dans ses détails; dans la coordonnance des 
'créatures les unes avec les autres; vous la reje- 
tez même presque tous à l'égard des premières 
'espèces des deux règnes ; vous ne pouvez préci- 
SJer quelles sont les créatures qui ont d'abord été 
d'origine médiate et encore moins expliquer cette 
' origine ; vous voyez qu'il est un peu difficile de 
se passer de Dieu pour former l'univers. 

Cette formation est donc une des erreurs les 
plus condamnables au tribunal de la raison ; 
tme des pltis injurieuses au Créateur, elle le 



^épouiHe de ;s€a'oavi?ages; une des plus per^ 
o^cieuses aux hommes, die leur ôte les preu*- 
^ves les plus sensibles de l'existence de Dieu, el{e 
favorise l'athéisme, comme on l'a observé d«8 
•nûlliers de fois ; elle fait la matière Dieu en li|i 
;attribuant ses œuvres , elle nous place ainsi bieo 
aU'-âessous des psûens qui avaient le bon sens de 
donner d^ l'intelligence à leurs dieux. 

La formation successive est exactement celte 
qui a été condamnée contre les Cartésiens ; elle 
vaut bien moins encore : ceux-ci reconnaissaient 
au moins l'action de Dieu pour imprimer aps- 
Bitôt après la création, des mouvements partît 
culiers à chaque tourbillon, pour dessiner ainsi 
chaque système planétaire. Cette formation est 
celle qui a été condamnée contre Lucrèce, Dé- 
mocrite, Epicure, c'est pour cela qu'elle est ap- 
pelée épicurienne, atomistique ; elle a été con- 
dimmée contre les athées, ils l'attribuent aux 
lois de la nature , de là son nom de mécanique. 

Ceux qui l'ont si souvent réfutée, disent avec 
raison que Dieu n* saurait point formé l'univers; 
ce n'est pas lui, mais le feu, les eaux, qui au- 
raient torréfié, transporté; ils disent que l'uni, 
• vers aurait été produit par le hasard, c'est-à- 
dire par des causes inintelligentes ; par des cau- 
ses dont les effets sont toujours composés en 
grande partie de confusion et d'irrégularité. Cette 
origine est essentiellement la même pour la partie 
et le tout, elle n'exclut pas tout ordre, mais celui 
où tout est ordonné, celui que nous voyons dans 
les créatures. Eïle est la même dans les systè- 
mes les plus opposés, avec la dilTérence de la 
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«•éation admise dans les uns , rejetée dans les 
autres, avec la différence du mode : Epicure invo- 
que des atomes crochus, Herschell, Laplace des 
atomes gazeux; tous veulent une matière dis- 
persée, veulent qu elle ait été coordonnée par 
.les lois de la nature; tous ruinent les preuves 
physiques de l'existence de Dieu, dépouillent le 
Créateur de ses ouvrages, combattent la doctrine 
ancienne. Ces choses sont pénibles à dire et à 
entendre, mais elles sont nécessaires. 



IV. Descartes el les Cartésiens ont professé la formation 
successive des continents et de V univers. 

On a vu de grands génies rêver ici-bas, accré- 
diter pour un temps des erreurs, dévier de la 
route comme les vaisseaux sur T océan, comme 
un grand capitaine, des armées formidables 
sont allées s'ensevelir sous les neiges glacées du 
nord ; c'est ainsi que s'est trompé Descartes 
en renouvelant, à sa manière, Tatomisme des 
anciens. Il nous dit que Dieu a d'abord créé 
la matière dispersée, qu'il lui a imprimé des mou- 
vements divers pour former chacun des systèmes 
planétaires ; qu'elle s'est séparée en trois élé- 
ments, que le premier a formé les globes lumi- 
neux ; le second, les corps transparents ; le troi- 
sième, notre terre et les planètes ; que Dieu a été 
cause assistante et non efficiente de la formation, 
de la coordonnance des corps inorganisés. 

n consacre tout le quatrième livre des Princi- 
pesh nous exposer cette origine à l'égard de notre 
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glcd^qui étaitd'abord lumineux, semblable à ce- 
lui du soleil, quoique de moindre dimension. Les 
parties les moins subtiles de la matière se sont 
attachées peu à peu les unes aux autres, se sont 
assemblées à la superficie, se sont épaissies, sont 
devenues terre ; cette terre est descendue vers le 
centre du soleil ancien, dans le lieu où elle est à 
présent ; notre terre a été ainsi formée par dé- 
pôts successifs depuis son centre jusqu'à sa su- 
perficie. 

Descartes nous apprend la formation succes- 
sive des substances dont se composent les conti- 
nents, les rochers, la houille, F alun, le sel, les^^ 
Hiines dor et d'argent, les pierres précieuses. D 
explique, n. 44, le grand ouvrage de la construc- 
tion en disant que la croûte supérieure du globe 
s'est brisée; que des parties se sont enfoncées; 
d'un côté et relevées de l'autre; que ces parties » 
relevées senties montagnes ; que les plaines sont 
les parties restées dans leur position primitive. 
Ce quatrième livre, le traité du Monde ou de la- 
Lumière^ dont je vais parler, sont des ouvrages 
les plus étendus parmi ceux qui ont été faits sur 
l'atomisme depuis Lucrèce. 

Descartes expose l'origine de l'univers dans 
son traité du Monde ou de la Lumière. Aprèa 
avoir disposé son lecteur dans les cinq premiers 
chapitres, il lui parle au sixième en ces termes:' 
Permettez pour un peu de temps à votre pensé© 
de sortir de ce monde pour en venir voir un autre 
tout nouveau que je ferai naître dans les espacesâr 
imaginaires. (P. 47 del'édit. de M. Cousin.) Sup^ 
posons que Dieu sdt créé la matière dans tout 



ll^tpnee oà notre iœagiaatioi» pointa d'èl«i»iret% 
cja'il en compose un chaos le plus confas et te, 
plus embrouillé que les poètes puisswit décrire* 
{ses lois du mouvement sont suffisantes pour que- 
les parties de ce chaos se démêlent d'elles- 
mêmes, se disposent en si bon ordre qu'elle^' 
auraient la forme d'un mcwade très-parfait, dans' 
lequel on pourra voir non-seulement la lumière, 
mais aussi toutes les autres choses générales et 
particulières qui paraissent dans notre monde. 
. Je ne veux pas différer plus longtemps à vous 
dire par quel moyen la nature seule pourra dé- 
Baèler la confusion du chaos dont j'ai parlé, et 
<|1ielles sont les lois que Dieu lui a imposées. 
(Çhap. 7.) 

Sachez donc que par la nature, je n'enfeiids- 
peint quelque puissance imaginaire, mais que je 
me sers de ce mot popr signifier la matière eDe-' 
même, en tant que je la considère avec toutes les' 
qualités que je lui ai attribuées, et sous cette con- 
dition que Dieu continue de la conserver en la 
même façon qu'il l'a créée ; car, de cela seulqp'îï 
continue ainsi de la conserver, il suit de néc^shé 
qu'il doit y avoir plusieurs changements en ces^ 
parties, lesquels ne peuvent, ee me semUe, être 
proprement attribués de l'action de Dieu , je te» 
i^tribue à la matière ; les règles sirivant k»^ 
quelles se font ces changemeotSy je les nommo» 
\^ lois de la nature* Il expose au chapitre ViiT lai 
fora^ation du soleil, des étoiles; au ix*, celle daf 
•omètes \ au x% celle des planètes, de la lune et 
de notre terre. 
^ Il \mm encore l'origine dt Toaivem àasamW 
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cinquième partie de sa Méthode : Je montrar 
comment la plus grande part de cette matîère^ 
devait par suite de ces lois se disposer» s'arrsmger 
d'une certaine façon qui la rendait semblable ^ 
nos cieux ; comment quelques-unes devaient com-, 
poser une terre, quelque-unes des planètes et 
des comètes, quelques autres, des soleils et des 
étoiles fixes..... Je vis en particulier de notre 
terre comment les montagnes, les mers, les fon- 
taines, les rivières pouvaient actuellement s'y 
former ; les métaux y venir dans les mines. (Ctn^ 
qvième partie de la Méthode^ p. 169.) 

Telle est la formation successive enseignée par 
Descartes; j'ai dû l'exposer avec une certaine, 
étendue afin de mieux faire comprendre la vôtre : . 
tous les systèmes d'atomisme , ceux les plus op- . 
posé par le mode et les principes, sont essentiel- 
lement les mêmes pour le fond ; ôtez aux théories 
de Descartes et aux vôtres ce qu'elles ont de par- 
ticulier, toutes sont les mêmes quant à leur subs- 
tance, c'est la formation successive des conti-» 
ntots, ensuite des corps célestes, enfin cle l'uni- 
vers, dans un sens illimité. 

Régis, très-ardent Cartésien, un de ceux qui 
ont le plus développé la doctrine de son maître» 
fait connaître, dans le premier livre de sa Physir* 
que^ l!état de la matière aussitôt après la créa- 
tion, sa dispersion, son homogénéité; dans le^, 
livresll, III, IV, l'origine de notre globe, des corps , 
célestes, de le^ura mouvements qu il fait ré3ulter , 
d'.uu mouven^ent général imprimé k ohaque 
tourbiUon; VprigiAe des divers mouvements de, 
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cité de son orbite, la mutation de son axe ; Torî- 
gine de l'atmosphère, de l'électricité, de la cha- 
leur, des eaux, de la lumière. 

Les livres V et Vl contiennent des choses bien 
plus étranges, c'est l'origine médiate des pre- 
mières plantes, des premiers animaux, de tout le 
mécanisme admirable dont ils se composent. Nous 
supposons, dit Régis, que Dieu forma au com- 
mencement les deux premiers animaux de cha- 
que espèce, non pas immédiatement, mais mé- 
diatement en tant qu'il voulut répandre le 
mouvement dans la matière de telle sorte qu'elle 
fût divisée en des parties dont plusieurs eurent 
précisément la grandeur et la figure qui étaient 
nécessaires pour leur faire prendre Tordre et 
l'arrangement dans lesquels devait consister la 
forme des deux premières bêtes de chaque espèce. 
Il expose dans plusieurs autres circonstances 
cette origine des deux premières plantes, des 
des deux premiers animaux. {Physique, livre 
Vr, p. 397, et chapitres I" et dernier, livre III, 
chapitre I. ) L'origine cartésienne, ayant fait grand 
bruit pendant un siècle, un grand nombre d'au- 
teurs l'ont exposée pour la réfuter, la défendre, 
la faire connaitre, ou l'ont supposée connue, car 
elle l'était généralement. 

Voilà, Messieurs, l'origine atomistique non- 
séulement des corps célestes , mais encore des 
plantes et des animaux. Descartes prétend que 
le corps du premier homme, une fois formé, a 
pu s'animer par la chaleur qui fait bouillir le vin 
nouveau, qui échauffe le foin avant qu'il soit sec, 
ce sont ses propres expressions. {Uéthode^^. 174 
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de rédition complète de M. Cousin.) Le corps du 
premier homme pouvait aussi être formé sous le« 
causes aveugles, puisque ceux des animaux l'au- 
raient été sous les mêmes causes. 

C'est ici le lieu de faire comprendre pourquoi 
les Cartésiens ont abandonné le sentiment com- 
mun sur l'âme des bêtes, qu'ils disent être de 
purs automates ; pourquoi ils ont mis tant de cha- 
leur à soutenir cette opinion, qui paraît originale 
au premier abord. C'est afin que l'origine atomîs- 
tique des animaux eût un embarras de moins; 
celui de faire encore former leurs âmes aux cau- 
ses aveugles. Cette observation me paraît impor^ 
tante ; on devrait la trouver dans tous ceux qui 
ont exposé l'opinion cartésienne, et je ne l'ai vue 
presque nulle part. 

Les plantes,, les animaux auraient été formés 
primitivement au nombre de deux pour chaque 
espèce; c'est évidemment afin que l'origine mé- 
diate soit moins difficile ; mais si elle a pu en 
former deux, pourquoi pas des centaines, des 
milliers? Les deux règnes apparaissent également 
très-peu nombreux aux diverses époques de vo- 
tre ancien monde, parce que vous changez la dis- 
tribution d'ordre en une difl'érence d'âge; nous 
avons vu que les Pères de l'Eglise avaient con-^ 
damné cette apparition parcimonieuse contre les 
païens, et que les deux règnes ont rempli dès le 
premier instant toute la surface du globe. 



ir 



^ a» 



Wm LeêfMUmphn oHl réfuté la f^rmaiiom môéêêêi^ M 
e&nttnents et d$ l'univen cwUre DescarUê et les Cariée 
tiens; témoignage de Ray^ de Buddée^ de Wolf, dé 
Henri Morus, 



Le grand malheur de Descartes, comme de biea 
çi'smtres, est de n'avoir point assez étudié les philo* 
9ophes, ni les Pères de l'Eglise qui ont si souvent 
^scuté les deux origines , les uns par les lumiè- 
res de la raison, les autres par les lumières de la 
^oi et de la raison. Il ne devait point remuer ces 
grandes questions sans savoir ce qu'en avouent 
{)ensé ces hommes illustres, et il parait l'avoir 
Ignoré^ sans produire d'un côté ceux qui lui étaient 
fevorables; de l'autre côté, ceux qui lui étaient 
contraires; Or, il n'en fait absolument rien; ja- 
mais on ne vit une plus grande pénurie dans 
aucun livre sous ce rapport, et il en faut dire au- 
tant de tous ceux des atomistes. I^ avait donné de 
$rè8-bonnes preuves de l'existence de Dieu, mais 
il ruinait, entre autres, celles tirées de la coor- 
donnance et des cs^uses finales ; on lui en a fait 
cent fois l'odieuse incrimination; il favorisait 
l'athéisme et il ne pouvait se justifier. La for-- 
mation successive de l'univers a beaucoup re- 
tardé les progrès de sa philosophie, comme 
elle s'est accréditée, soutenue à cause de cette 
philosophie. Il finit le quatrième livre des Prin- 
cipes en la soumettant au jugement des sages et 
de l'Eglise. Les sages, ceux même du paga- 
nisme, les Pères l'avaient condamnée; les sages, 
les théologiens ont renouvelé la même condam- 



natiop; Jtegastronomes Vmt r^fuîï^ JW.lÇ'TOftflr-. 
vément des corps célestes. 
^ Cette formçttioQ cjue les uns ont appelée un 
monde imaginaire, un roman de la nature, le$f. 
autres, la grande physique, a perdu tout partisan! 
auprès un siècle de mauvaise défense ; cependant,, 
bien des auteurs Font encore réfutée jusque 
vers la fin du dernier siècle; vous l'avez ressus- 
cîtée tout entière pour le fond et la substance ; il, 
fa,ut faire parler ceux qui l'avaient si victorieuse- 
ment conibattuç ; il n'est pas une seule de leurs 
preuves, une seule de leurs phrases qui n'ait la, 
même valeur contre vous, l^es théories de Des- 
cartes favorisaient l'athéisme, ruinaient de fond 
«ncomble les preuves tirées delacoordonnance et 
4çscauses finales; les continents n'auraient point 
^té formés pour être habités ; les mers n'auraient 
pas été destinées à contenir les eaux ; toutp la 
matière dont se compose l'univers aurait d'abord 
été dispersée ; çUe se serait réunie par les lois de 
la nature, c'est ce que plusieurs d'entre vou3 
professent et ce que tous pourraient professer \ 
VQS théories et celles de Descartçs ont été égale- 
ment réfutées. 

Il me semble qu'il est nécessaire d'examiner 
un peu les principes d'une secte de théistes de 
profession , j'entends Descartes et ses disciples 
qui ont pour but de nous arracher des mains ces 
^rmes décisives delà coordonnance de l'univers, 
d'éluder, de détruire un argument qui a eu tant 
dç forcQ dan s tous les siècles potu: prouver l'exis- 
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tence de Dieu , convaincre les athées , leur impo- 
ser sUence. 

Descartes nous assure qu'il ne saurait admettre 
en aucune manière touchant les choses natu- 
relles des raisons tirées des fins que Dieu ou la 
nature se sont proposées en les produisant. Cette 
assertion téméraire, ayant été examinée et pleine- 
ment réfutée par Boyie , il serait inutile de s'y 
arrêter; je me contenterai de dire simplement 
qu'elle me paraît fausse et de mauvaise consé- 
quence, qu'elle estdérogative à la gloire de Dieu, 
propre à détruire la connaissance que nous avons 
de lui, aussi bien que notre croyance. {U Exis- 
tence et la sagesse de Dieu dans les Œuvres de 
la création, traduction française, p. 38.) 

Les Cartésiens ont en second lieu pour but 
d'éluder et de détruire notre grand argument de 
la coordonnance de l'univers en prétendant ré- 
soudre tous les phénomènes par une faible hy- 
pothèse. Ils supposent que Dieu n'aurait eu au- 
tre chose à faire que de créer la matière, la di- 
viser en partie , la mettre en mouvement selon 
un petit nombre de lois, et que cela ne pouvait 
manquer de produire de soi-même le monde , 
les créatures qu'il renferme. (/6td., p. 32.) 

Us veulent que Dieu se contente de regarder 
en spectateur inutile , cette danse agréable des 
atomes, lusus atomorum^ les différents effets qui 
en résultent. Non contents de cela , ces théistes 
mécaniques ont surpassé les atomistes athées par 
une extravagance plus outrée que la leur. Les 
athées de profession n'ont jamais osé affirmer 
que les atomes eussent produits le système ré- 
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gulîer cles créatures avant d'avoir essayé pendant 
bien des temps des combinaisons ineptes , des 
assemblages de formes particulières , de systè- 
mes ridicules: {Ibid.^ p. 33.) 

Mais nos théistes mécaniques prétendent que 
leurs atomes (les dépôts successifs), n'ont jamais 
bronché dans leurs mouvements, ni produit au- 
cune forme impropre, qu'ils se sont placés, ran- 
gés dès le commencement avec autant d'ordre et 
de méthode que la sagesse même n'aurait pu faire 
mieux, ni plus exactement ; c'est par celte raison 
que ces atomîstes rejettent absolument la grande 
preuve tirée des phénomènes de la nature artifi- 
cielle des choses, preuve sur laquelle on a insisté 
dans tous les siècles, et celle qui fait ordinaire- 
ment plus d'effet sur l'esprit humain. Les athées 
s'applaudissent en secret et triomphent de voir 
la cause du théisme trahie de cette manière par 
ses partisans et ses défenseurs les plus zélés, et 
que le grand argument est éludé pour favoriser 
leur cause. 

Riea ne saurait marquer une plus grande dé- 
pravation d'esprit, ni plus de folie, de stupidité, 
que de n'avoir aucun égard à la coordonnance de 
différentes parties de l'univers, aux impres- 
sions de la sagesse divine ; de ne regarder la 
production du monde qu'avec les yeux du che- 
val et du bœuf. 11 se trouve plusieurs phéno- 
mènes dans la nature qui surpassent les forces 
des lois mécaniques et qui leur sont contraires ; 
comment résoudre, sans recourir aux causes fi- 
nales, à des principes de vie, le mouvement du 
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toksdi^ coeur? 

. Lorsque les physiciens veulent rendre r^soo 
des œuvres de la nature par les nouveaux princi- 
pes dcmt ils sont imbus, ils se trompent ordinaû- 
repaent, comme on le voit par expérience, comme 
ILestanivé à Descartes. {Ibid.^ p. 38.) 

. L'excellent ouvrage de l'auteur anglais réfute 
l'origine médiate, prouve l'immédiate des plantes,, 
des animaux, des corps célestes, de notre terre, 
d^s montagnes, des vallées, des plaines, des 
fleuves, des mers par l'admirable coordonnance 
de chacune de ces créatures. 

BUDDÉB. 

Descartes a professé certaines opinions qui sont 
particulières aux athées, ou qui leur sont favorar 
blés, entre autres celle qui ne veut point exami- 
ner s'il y a des causes finales dans la nature; 
cdle qui pe veut pas prouver la véritable origine 
delà matière par sa coordonnance. Ces causes fi- 
nies, cette coordonnance fournissent néanmoins 
des preuves pour convaincre les athées, pour ne 
pas exclure Dieu de l'univers. (De AthœismOj, 
cap. V, p. 155.) 

Il faut donc démontrer l'existence de Dieu par 
les preuves physiques, la grandeur, l'ordre, la' 
disposition de l'univers, la destination du soleil, 
4e la lune, des autres créatures pour certaines 
fins; la considération de notre terre, des trésors 
qui sont cachés dans son intérieur, qui sont vî- 
Sf^ies à sa surface; la variété, la nature, le mé- 
canisme des animaux. (/&»d., p. 171.) 



y ^e'tiibs^ Mi êtte (Reniée feité mnpwbAM 
sard, mais avec raison et sagesse, lorsiju'élle col** 
respond à la puissance, à la rertu de son auteur ; 
lorsque la grandeur se distingue encore par la 
multitude, la multitude par la variété, la variéW 
pàt un ordre très-êlégant, une disposition trèsr- 
^nvenable; enfin, lorsque toutes choses ont dea 
fins déterminées, et qu'elles les remplissent par^ 
feitement. (/Wd., p. 38.) 

Buddée fait ensuite l'application de ces prin-^ 
cipes à notre terre, aux différentes parties de 
F univers, et il prouve que toutes doivent avoit* 
€U Dieu pour auteur immédiat. 

WOIF. 

On enseigne assez souvent, comme a fait De3^ 
cartes, que Dieu a créé une certaine matière sau- 
vage et confuse que les anciens désignaient sousr 
le nom de tliaos; qu'elle a d'abord été diviséo 
en tous sens, qu'elle a formé ensuite les çréa^ 
lures, qu'elle les a disposées en leur ordre; qu'elle 
leur a donné des lois pour persévérer. Ce sont là 
des pensées, des raisonnements, une pbilosopbia 
imaginaire, inventée, calculée d'après les opéra^ 
Uons des ouvrages artificiels. Pourrai-je explir 
pliquer les difficultés que cette philosopbie ren- 
forme? Les êtres ont-ils pu se coordonner, m^ 
aature, privée d'iûtelligence, de volonté, de Ut 
berté, pouvâit-eUe agir d'après les lois qui sup* 
posent la liberté? {Théol ncU., 1. 1, p, .762, 763,) 

Cet univers admirable, a étéxx)rdoAné, tiré di^ 
néant par un même acte de création ; son ^ass^g^ 
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du i^ant k l'être, sa coordomiance mut deux 
faits miraculeux. 

On ne peut expliquer d'une manière raisonna- 
ble comment la nature et l'essence des choses 
auraient pu former Tétat primitif du monde i 
ce premier état est l'effet d'un acte miraculeux ^ 
il ne peut donc avoir de cause suffisante dans 
la nature. {Ibid., p. 758.) 

La création de l'univers, Tordre établi dans 
l'univers sont deux miracles; tout ce qui arrive 
après l'établissement de cet ordre a sa cause suf- 
fisante dans la nature des corps, comme le com- 
prennent tous ceux qui examinent les causes pro- 
ductrices de l'ordre présent. Le miracle primitif 
est donc celui qui a donné à chacun des êtres 
son existence et la vertu de subsister par soi- 
même. 

Nous pouvons facilement nous convaincre que 
rétablissement de l'ordre de la nature est un ou- 
vrage miraculeux, comme ce qui arrive mainte- 
nant, est l'eiOFet des causes naturelles. Descaites, 
au contraire, est dans l'erreur, lorsqu'il anéantit 
le miracle qui a établi l'ordre primitif, lorsqu'il 
invoque une cause insuffisante pour perpétuer 
cet ordre dans l'état présent. Il y a une grande 
différence à ce qu'un effet soit une conséquence 
du miracle primitif, ou qu'il soit miraculeux lui- 
même. La nature et l'essence des choses suffisent 
pour l'expliquer dans le premier cas , mais eUes 
sont absolument insuffisantes dans le second, où 
il doit être produit immédiatement par Dieu 
même. {Théologie nat^ t. I, p. 169 et sui- 
vantes.) 
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Les corps organisés ont été créés de Dieu ; 
maïs ils ont pu se multiplier ensuite par la vertu 
qu'ils en avaient reçue, leur création est un fait 
miraculeux, leur reproduction est un fait naturel 
dans l'origine immédiate ; dans la médiate, au 
contraire, ils n'ont pu ni recevoir leur existence 
primitive par les causes aveugles, ni la vertu de 
se multiplier; leur multiplication serait un mi- 
racle perpétuel, ainsi que leur création primitive. 
{Ibid.) 

fflîNRI MORUS, PHILOSOPHE ANGLAIS. 

La matière et le mouvement auraient-ils été ce 
qu'ils sont maintenant, il n'est personne qui ne 
comprenne assez peu leur nature pour ne pa» 
voir qu'ils ^ont insuffisants pour produire les 
phénomènes qu'on leur attribue. Si un physici^i 
atomiste veut se comprendre, il saura qu'il cher- 
che des causes corporelles, effectrices des corps: 
elles ne peuvent se trouver ; la cause immortelle 
est la seule véritable ; il faut ou invoquer cette 
cause ou des causes inconnues qui agiraient dans 
les corps sous le nom et avec la vertu des for- 
mes substantielles d'Aristote; ces causes ne sau- 
raient nous révéler que notre ignorance, notre 
futilité, nous réduiraient à la honte de répondre 
que l'eau est de l'eau, que le feu est du feu. 
{Opéra, in-fol.,t. III, p. 112.) 

Il est certain que les lois mécaniques ne peu* 
vent expliquer le millième des phénomènes de la 
nature. Supposons que Dieu ait donné certaim 
degré de mouvement à la matière, qu'elle ait pro- 
duitles plantes, les animaux, les hommes, l'unie 



vers ; toutes ces choses ne seraieot point l'our 
yiBge de la sagesse de Dieu. Je ne discouYieps. 
pas que les ignorants, où les ennemis de Descartes 
n^ le*, croient favorable aux athées w enseignant 
qu'on doit expliquer tous les phénomènes de la 
uaiwre par les lois du mouvement ; que les causes 
finales ne doivent point être cherchées par Tes- 
prit humain. {Ibid.^p. 11&.) 

Marus réfute les athées dans un traité particu-* 
lier, et, dans la seconde partie de ce traité, lés- 
lois mécaniques dont ils se servent, ainsi que les 
Cartésiens, pour former l'univers. Je voudrais, 
dH41, faire monter des athées avec moi sur un 
vaisseau et leur faire parcourir le vaste océan 
d^s phénomènes de la nature. Tous ont pu être 
produits par le mouvement de la majtière, lui ob- 
je^wat ces athées, et il leur répond : Si quelqu'un 
était parvenu à un si grand excès d'audace pour 
avoir de semblables pensées, je le prie de réflé- 
chir sur ce que peut faire le mouvement de la 
matière; ces grands docteurs de l'origine mécar 
nique ne supp<^nt, ne reconnaissent pas même 
dams cette matière universelle, aucune différence 
spécifique des éléments qui auraient été néces-i 
ssâres pour former les êtres différents, si nom^ 
bwx» 

.Supposons un chaos de matières confuses, hé- 
térogènes, agitées par des m(»ivements les plus 
variés, est^il vraisemblabte que ces matières eu$- 
sent formé l'univers si admirablement coordonné 
jusque dan» ses ébauches les plus groesière^^ 
qWils eussent donné cette forme ronde k n&Um 
teiD^ à^lalune, aasdeili , 
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Morus prouvé ehstiite Ccmtre ïe^ athées que 
Ôîeu a formé, coordoiiné les montagnes, les ca-' 
ternes, les vallées, les plaines, comme l'ouvrier 
Coordonne les poutres, les matériaux d'un édifice,* 
MoHtre-moi, ô athée, celui de ces phénomènes^ 
qui ne publie pas le nom de Dieu qui Ta produit?* 
H rapporte enfin l'admirable comparaison des' 
édifices élevés par nos mains ; si le mouvement^ 
de la matière a pu faire la moindre partie d'un 
édifice, je vous accorde aussi qu'il a pu former* 
jes montagnes qui paraisssnt jetées au hasard ; je' 
vous accorde que ce mouvement a pu creuser les^ 
grottes, les cavernes, et alors vous pourrez croire k 
^origine mécanique. {DeAthœismo, liv. II, chap. i, 
Hietiv.) 



VI. CudtDort, Gassendiy Huet^ Gerdil ont condamné lû^ 
formaHon successive contre Descartes el les Cartésiens 

Vous professez tous la formation successive deSv 
continents, un grand nombre, celle de l'univers ^ 
tous pourraient la professer; l'origine qu'on, 
donne à la parcelle devient celle de F ensemble ^ 
les philosophes ont toujours condamné cette for-^. 
mation successive; un lecteur peu intelligent out 
qui n'aurait pas réfléchi , pourrait s^ul me der*^ 
inander quel rapport il y a entre la géologie et^ 
les condamnations que nous avons déjàenteurt 
dues^ et cdles que nous allons enooiie TBf^^ti^j:^ 

ctmwoRT. ! 

. Twt.ld monde îeêMit^ les ^fkiSàlMi^^m 



deroes qui, marcbant sur les traces des anciens, 
prétendent nous persuader que l'univers a été. 
formé par le mouvement confus des particules de 
la matière. Si vous leur demandez comment ces» 
merveilles ont été faites, ils vous répondent : Le» 
s^xnnes ont été d'abord emportés comme dans un 
tourbillon très-rapide; ils se sont réunis, ils ont 
fprmé un chaos confus,* mais ils ne se sont pro- 
posé aucune fin, ils n'ont eu aucun dessein, au- 
cune intelligence n'a opéré leur réunion ; Dieu 
a été le spectateur oisif, inutile de ce mouve^ 
ment des atomes, des effets variés qu'ils ont 
produits. Quoique ces philosophes reconnaissent, 
l'existence de Dieu , ils surpassent bien certai- 
nement l'imprudence, la témérité excessive des. 
philosophes anciens qui la niaient, qui attri- 
buaient l'origine de l'univers au concours des 
atomes. {Système intellectuel, 1 1, p. 98.) 

Parmi les philosophes actuels, qui croient d'ail- 
leurs en Dieu, il s'en trouve qui rejettent auda- 
cîeusement les causes finales de toutes les parties 
de l'univers, qui ne reconnaissent d'autres causes 
efficientes que le mouvement et la matière. Je 
crains qu'on les flétrisse d'une partie de l'impiété 
de ceux qui abusent des lois mécaniques pour 
nier l'existence de Dieu. Ils ont à peu près les 
mêmes sentiments, ils affirment que toutes les 
créatures ont été faites sans dessein, sans intel- 
ligence, qu'en conséquence Dieu n'a point été 
leur atEteur. Il suit de là que tout l'univers a été 
un assemblage de matière qui est gouvernée par 
le hasard , qui ne porte aucune trace de vie, de 
sagesse/de dessein, Hs éinmi que la ma^tiàre n'a 
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teça autre chose qu'une certaine mesure de 
mouvement qui produit d'autres mouvements. 
Or, toutes ces choses appartiennent au genre d'a- 
théisme qu'a professé Démocrite; ce n'est pas 
sans dessein qu'on attribue aux lois de la ma- 
tière, au hasard tout ce qui existe sur la terre. 
</Wrf.,p. 99.) 

Ces philosophes, qui attribuent tous les phé- 
nomènes au mouvement de la matière , tombent 
dans bien d'autres difficultés. Ils veulent im 
Dieu qui n'agisse point par lui-même, mais qui 
«oit le spectateur des effets que pourront pro- 
•duire les mouvements téméraires et fortuits de la 
matière. Or, quel est l'homme assez stupide pour 
ne pas comprendre que c'est outrager la sagesse 
infinie, que c'est ne rien lui laisser à faire, que 
c'est là circonscrire comme dans l'intérieur d'elle- 
même, puisqu'elle ne saurait rien faire, ni tenter 
en dehors? 

Que ces philosophes croient ou ne croient pas 
àl' existence de Dieu, ils méritent ce reproche 
qu'Aristote faisait autrefois à Démocrite : il lui'' 
reprochait de mettre une main de bois à la place 
de la main d'un ouvrier vivant, et de la faire 
-mouvoir par certains ressorts. Or, il n'est pas 
nécessaire d'une grande attention pour conl- 
prendreque cette force, qui aurait produit les phé- 
nomènes dans tout l'univers par les lois du mou- 
vement, est une main de bois, une machine privée 
de vie et de toute raison. Aristote a corrigé l'i- 
gnorance de ceux qui croient pouvoir tout expli- 
quer par la matière, le mouvement, les lois mé- 
• caniquea ; il se demande quelle c^use a pu former 



^e statut, et Ui?épond : rkis^uaaeiH m% toii^ 
^ cette statue s'est trouvée QreuaéQ, termina, 
revêtue de toutes ses beaaités par ce seul fait» 
XlbidL^ 202,) 

&Assmm. 

S'il en fallait croire les historiens delà pl)ik»Q« 
phie, Gassendi est un des modernes qui ontire*- 
jiouvelé l'atomisme des anciens. J'ai lu et relu s». 
Physique^ consulté ses autres, ouvrages, c'est uxte 
Xausse incrimination ; tous ont cru, peut-être sur 
parole, Bernier, son abréviateur assez peu exact» 
ou Pluche, ou quelque autre. Gassendi a écmt 
trop au long la vie d'Épicuret ses atom^ ; il avait 
J}eaucoup plus médité les philosophes anciens 
,que les Pères ; mais il ne s'ensuit pas qu'il ait 
professé l'atomisme. Il était le premier philo^- 
sophe de son temps après Descartes; il a beau^ 
coup plus écrit (six volumes in-folio) ; il était plus 
savant, plus modeste ; il était prêtre, il a r^npli 
tous les devoirs de son état ; l'origine médiate n^ 
saurait honorer à l'avieûir ceux qui l'ont profes-- 
sée; on doit lui rendre justice; c'est en xnèm^ 
temps réfuter l'origine médiate. 

Cette origine a soulevé toute l'Europe con- 
tre Descartes, elle en aurait fait autant contae 
Gassendi, s'il l'avait professée; le silence des 
auteurs dont nous avons entendu les témoi- 
gnages est donc une preuve. Il traite au long 1^ 
deux origines dans deux chapitres ; l'un a pow 
titre : de l'Origine et de la constittUion de runimra. 
{De primœvo ortu, primâve genesi et constUt^iane 
rerum.) Nous cherchons maintenant dp qijeUeima- 



nïère rnnlrers a reçu sa forme actuelte ; la^ibi 
nous éclaire de son flambeau «ur ce fait ; eJle 
nous apprend que Dieu a créé au commen- 
cement, c'est-à-dire, tiré du néant le ciel (et 
la terre ; elle nous apprend la manière dont il» a 
distribué, uni toutes choses. Gassendi expose 
ratomisme des anciens, entre autres, celui de 
Thaïes par T intermède des eaux , celui d'Epicwe 
par les atomes, et il dit : Nous rejetons ces vaines 
opinions des philosophes; plusieurs enseign€!nt 
que la matière aurait coordonné elle-même et 
sans dessein toutes les parties de Tunivers, ce 
qui est impie et insensé ; chacune de ces opinions 
a été faite par fantaisie, a été contredite par une 
autre, renferme des choses absurdes, incohé- 
rentes ; nous devons toutes les rejeter, parce que 
les Ecritures nous apprennent comment Dieu a 
tout créé, disposé, orné dès le commencement, 
comment il n'a rien omis, rien laissé à nos ne- 
cherches. La seule chose à retenir de la philo- 
sophie païenne est le mot de chaos, en suppo- 
sant que Dieu a créé la matière dans une cartaine 
confusion, et qu'il l'a ensuite coordonnée. {Oj^ra^ 
1. 1, p. 424.) 

Il affirme que Dieu a fait le monde par deux 
actes en six jours, que c'est la doctrine des Pères ; 
qu'il aurait pu le faire en un seul instant, mais 
qu'il ne l'a pas voulu, et il en rapporte les rai- 
sons qu'on trouve dans les interprètes. Il rap- 
porte ensuite au long l'origine médiate de Des- 
cartes et de Fludd ; ces suppositions, dit-il, ne 
répugnent pas, mais elles sont absolument gia- 
-tuites, il n'est aucune raison de croire que Dieu 



ait créé dès le commencement ce chaos, qu'il zh 
établi des lois pour le coordonner; qu'il ait at- 
tendu que la coordonnance actuelle de l'univers 
fût terminée. Gassendi ne pouvait donc pas con- 
damner plus positivement contre Descartes, Epi- 
-cure, la matière désunie, dispersée avant la for- 
mation du monde, sa formation par les lois mé- 
caniques* 

L'autre chapitre où Gassendi traite les deux 
origines, a pour titre : Dieu est l'auteur ou la 
cause efficiente de l'univers, Deum es$e auctorem 
^eu productorem mundi^ c'est le cinquième du 
troisième livre de sa Physique. Il avertit d'abord 
qu'Epicure a gravement erré sur ce sujet, et que 

' son dessein est de le réfuter : InsHtuenda sunt hœc 
capita adversùs Epicurum quoniam ille piw cœ- 
teris in ea singula graviter erravit. Il oppose cons- 

. tamment l'origine atomistique à celle qui a eu 
Dieu pour auteur. Il prouve l'une, réfute l'autre 
par les plus beaux passages de Cicéron, d'Aris- 
tote, de Platon et auti-es philosophes célèbres. 
Ils avaient dit, et il répète après eux, que les 
lois mécaniques n'auraient pas mieux pu former 
l'univers que les annales d'Ennius, les beaux édi- 
fices de Rome et d'Athènes. Il suppose, avec Ci- 
céron et Aristote qu'un homme, ayant vécu sous 
terre depuis son enfance, ne pourrait venir à la 
surface, regarder l'univers sans reconnaître aus- 
sitôt qu'un Dieu en a été l'architecte. Il dit 
qu'on pourrait admettre l'origine atomistique, si 
le monde n'était qu'un assemblage informe de 
parties désordonnées; mais que ce monde est 
aifôsi bien coordonné que les membres des ani- 



maux ; que ces membres ont été coordomiés par 
une intelligence, et qu'il en doit être ainsi de 
l'univers. On ne peut pas avoir un dessein plus 
positif de combattre et le système d'Epicure et 
celui de Descartes qui faisait alors grand bruit; 
je crois que très-peu d'auteurs ont réfuté Fato- 
misme avec un aussi grand succès. II serait vain 
d'objecter le 8* livre de \b, Physique, de Causa 
materiali rerum^ toutes les questions qui y sont 
traitées regardent également les deux origines; 
rien n'empêchait alors de reconnaître que Iqs 
atoipes 3ont les principes m^tt^iels des coiq(>s, 
comme il s'en explique dans le dernier, d^pitoe 
du même livre, - 

Gassendi aconiposéun ouvrage sur la.doçttiiie 
d'Epicure , Philosophiœ Epicuri , s^ntUgma. -. Il 
consacre deux chapitres pour e^pUqu^ Torigine 
atomistique de l'univers d'^[wès <je rôdeur du 
Portique, De Causa et ortu mundi II termine te 
premier par ces paroles remarquables : ((Nous 
avons réfuté cette erreur e;n faisant connaître te 
véritable auteur de l'univers; c'est dans notre 
Physiqu^^ secfion 1", jUvre IV, cb^H^itre v» » 

Il termine l'autre chapitre par des expres- 
sions bien plus énergiques : « Nous ayons com- 
battu cette impiété en proi^va^t que Dieu .a été 
l'auteur de l'univers. » On trouve pki^iears autres 
passages où l'atomisme d'Epicure est app^ une 
erreur, une fable, une impiété., Feller, Foriîfiey» 
Brucker, Tennemap, Pluche et vingt autres ont 
donc bien faussement accusé Çaçpei^i d'sU^)* 
misme ; Bulh est le seul où je le trouve justifié* 

13 



~»4- 

•HtiBn 

iQprës auroir exposé la formatàoii.suQcefiBWe cb 
notre teriB, des coi^ célestes^ comme «Ue est 
rapportée par Descartes, U dit : « Gea mervieUleii 
ne sont pas le raisoimemeat, nuûs les déUresid'itt 
philosophe. » {CetiÊura philosophie ùof^emnœ^ 

GERDIt. 

fiocartes voulut montrenr eommeot rmnrers 
anutpadtre construit parune suite de mouve- 
ments imprimés à la matière... Amesure que l'oor 
a^fiqontce systtafie atn phénomènes que l'^x- 
périefioe faisait découvrir de jour en jour, on 
en comiaiSBait de jdus en plus les défkuts. 
Slnsteins physiciens s^efforcèrent de Tétayer, ou 
da le rectifier, mais leurs efforts n*ont abouti 
qn'à montra* de Tesprit. {Kstaire des Sectes de» 
philosophes^ art Oesgaktes.) 

Vous v<^eB, Messieurs, que les plus grands 
pfcilesojdies modenies ont joint la force despreu* 
V6B au sentiment de Tindignation pour condam- 
ner Forigine médiate contre Descartes et ses dis» 
dpies. CetK d*un ordre inférieur qui l'ont égale- 
lœnt condamnée, ne peuvent se compter; tous* 
se sont mis sur les rangs jusqu'aux élèves de 
phUosôf^îe, de physique, comme il en conste par 
le grand nomlH^ de thèses qu'on trouve encore 
dans les Inlâiothèques, dans celle de Genève, 
par^esemple. 

Afin de ne pas dépasser les bornes de ce livre. 



IkmtprofeaBée; mais il suffit de dire, et^oum 
cmnprenexftu^ft^nent^ qtt'ilanepmiventiiierremi* 
timcB de Sîeu sans invoquer les fois mécaniqueav 
teB qualités primilhres de la mqftière pour coov^ 
dwnerieacmitiiientset l'univers, n suffirait de œ 
sevl fait pour lui im^mmer à jamais un earactèvê 
tminiliantderéprobatioQ; pour être certain que 
lee fooaîles ne saoraiéirt avoir une origine qoA 
rakie a« Qioins par les oonaéquences toutes le» 
preuvres physiques de l'existence de Dieu, 
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Jeue sauraistrop riâpét^r^que la formation duer^ 
cessive est nécessairement la même pour le fond 
dans tous les systèmes, dans ceuz môm^ qu^ 
sont les plus opposés pour le mode, comme l'in- 
termède des eaux, ou du feu. Tous supjposeï^ 
qflQ la matière était d'abord plus ou moins désqv 
nÎQ, (pi'elle est tombée v^sdes centres particut 
liers; que ce n'est pas Dieu lui-même qui Tii 
coordonnée, mais lej^ lois de la nature. Il résulta 
delà que deux systèmes d'atomisme auront imii 
ressemblance d'autant plus .p^faite qu'ils seront 
plus développés et qu'ils invoqueront des moyens 
plus ressemblants. Or, le système d'atomi^m^ 
le plus développé , parmi ceux des anciens, est 
celui d'Epicure; parmi les modernes, c'est celui 
de.Descartea. Los philoaophei^ du dixHsiepliëmi et 
4u disrbwtiàm^^s^^ imM i^^jSU lom v^ œm 



liess^nhlaiice ; Us Font reprochée à Descartes; 
ils lui ont dit : « Vous renouvelez un système 
qulayail été voué à rignominie dès sa naissance; 
le v6tre aura le même sort. » Leurs témoigna-» 
^es doivent être cités afin que nous puissicms 
f)orter contre vous la même sentence; afin que 
nous puissions dire : « Descartes a renouvelé 
l'atomisme d'Epicure , vous avez renouvelé celui 
de Descartes; » toutes lescondamnations, portées 
contre Tun etrautre,aurontla même valeur contre 
vous. 

Il faut observer, en second lieu, que les au- 
teurs désignent presque toujours chaque sys- 
tème par son mode le phis apparent, ou quilud 
est particulier, comme les tou]i)illon», les atomes. 
On en fait autant en géologie, on désigne le 
système de Buffon par le circuit des mers autour 
du globe ; celui deDelamêtherie, par la cristallisa- 
tion. Ces systèmes ne pouvaient se réfuter les 
uns les autres que pour le mode, cela est évident; 
mais il ne Test pas moins que les partisans de 
Forigine immédiate ont eu le dessein positif de 
les condamner pour le fond, c'est ce qu'a fait 
le cardinal de Polignac dans son Anti-Lucrèce^ 
c'est ce qu'ont fait tous ceux qui ont réfuté 
les tourbillons ainsi que le système de la nature. 
Prouvons maintenant par le témoignage des au- 
teurs que le système cartésien est un renou- 
vellement de celui d'Epicure. 

LE BATTEUX. 

Ce fut plus de mille ans avant Descartes que 
naquirent ces touiiâllws 01 fameux au dizHsep^ 
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tième siècle pour former les globes immensfes 
qui nous écMrent. {Traité des causes prmUères, 
p. 366.) Les pensées âesatomîstes modernes, sur 
l'origine de Tunivers, sont renfermées à peu près 
dans le même cercle que celles des anciens. Où 
trouve chez eux, comme ailleurs, des mécaniciens 
qui exécutent tout par les qualités primitives des 
corps. (/Wd., p. A21.) 

RITTEH. 

Nos modernes ont rappelé la doctrine corpus- 
culaire d'Epicure et de Démocrite. Descartes est 
le premier qui Tait entrepris de notre temps. 
Mais en voulant changer les principes de Démo- 
crite, afin de s'attirer la gloire d'avoir fait un 
système, on peut dire de lui, ce que nous avons 
dit d'Epicure, qu'il a gâté plutôt qu'amélioré le 
système de son maître. {Principes de la nature 
selon' les opinions des philosophes, t. I, préface» 
p. 8). Ritter répète ailleurs les mêmes assertions. 
{Ibid., préface, t. I,p. 26.) 

HUET. 

Il est certain, par les témoignages de Laerce, 
d'Hésichius, que Leucippe, Démocrite, Epicure, 
ont distribué en tourbillons la matière première ; 
ils disaient que des corpuscules, infiniment pe- 
tits, formaient des mouvements, des aggloméra- 
tions particulières et ensuite les globes. (Bayle, 
art. Leucippe.) 

LEIBNITZ. 

. Descartes a juris dans PlaUm ses dogmes mé- 



l0ifdi]Ftt^piesi Aftas iMiiat Andehne^ sa ]^eai>e 4ti 
Teiisteafie de Diea, ab idêa Dm; dajis ïMMppe 
«tOémoerite ses tourbtUofis» son expUcalioû mé^ 
iModque de runiv^!Sv {Ap^ Bjouxee, ark D^-* 
$Ê^e9, {K 266.) 

CBDWOUf • 

' René Descartes est le docteur qui a tiré de 
Toubli les atomes ; il a expliqué Torigine méca- 
nique de l'univers avec tant d'adresse, de savoir, 
de méthQ^ qu'il a au moins égalé ks {dus ba- 
bU^s parmi les anciens, s'il ne les a pas surpaya- 
séa. Descarteg assure que l'univers, coosidéri 
dwa les corps, s'est formé par le mouvcon^fit néi^ 
«essoire de la mati^e, sans le secours d'une 
Muse intelligente. {Ibid., 1. 1, p. 260 et 2H.) 

Je dois ajouter que les anciens ont professé 
f une ou l'autre origine* On peut ranger, dit Le* 
lan^ les philosophes anciens en deux classes : la 
jfÊ^aûiè^ comprend ceux qui, admettant des 
dieux, ne leur rapportaient néanmoins ni la for* 
mation, ni le gouvernement de l'univers; la se- 
conde contient ceux qui attribuaient l'origine et 
Tordre<des choses à une cause intelligente, à un 
pouvoir sage et bon. {JDémmstrcUian^ l** partîti 
cbap. xil) 

Ritter, déjà cité, a écrit, vers le oommeno»* 
ipent du dernier siècle, un ouyrage précieux et 
tifop peu connu; on voit 'par le titre mômefW 
les systèmes des philosophes anciens sur im 
principes des choses peuvent se réduire à deux 
classes : celle des àtomistes, celle des académi- 
elai&aa del'Mgpne iiÉxiidkile^ Je Mw^^dlMlt 



i 
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encore dans la pràface, page Su paumir mtsimar 
qjie leurs diverses opinions sur le» pnaoipesiji^ 
]£ nature peuvent se réduire aux deia sectes dm 
atomistes et des acadénûciens ; il coBâacre ua TOr 
lume à la doctrine de chacune de ces deux aiM^ 
tes. La Harpe nous dit que, parmi les pfailoa•^ 
^hes anciens, les uns attribuant l'origine dd 
Tunivers à uqe force motrice répandue partout^ 
au mouvement qui avait opéi^é la ccMnbinaisos 
des divers éléments, suivant leur natui» et leui* 
rapport ; ceuxrcl à tel élément en particulier, an 
feu» à l'eau ;. et que les poètes , plus frappés d^ 
Tbarmonie de l'univers, ont tous représenté le( 
dieux comme ordmanateurs del'umvei^', et an^ 
t^ors de l'ordre qui a remplacé le cbaos. {l>(jfcie\ 
philosophie imoietine^ail. PUUmy au 0Qm^9€!kic«K 
loent^): 



Us deux origines chei lû$ anciens. 

Afin de mieux comprendre les airiBurs cités 
clans le dernier chapitre, et ceux que je citerai 
dans les deux suivants, je dois faire encore ih> 
certain nombre d'observations qui sont d'une &^ 
trême importance. La première est que la, créar 
tion proprement dite est un dogme particulicyf 
au christianisme ; tous les philosophes païen^^ 
sans en excepter un seul^ l'ont totalement mfrr 
iconnue ; si plusieurs en parlent » et même souvent» 
Bs ne lui donnent d'autre sens que celui de la 
lcoordbpnazu:ie^ S\xn^ matièrje^ ât^melk^ Cesf 
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parmi tes modernes qui ont donné à ces philoso- 
phesiîn sens chrétien, Yx)nt fait par ignorance ou 
par intérêt de parti, pour favoriser le déisme, en 
étevant la raison àla hauteur de la révélation. Ceux 
des philosophes païens qui ont le mieux parlé de 
Dieu, dit Bossuet, lui font tout au plus arranger, 
embellir, mouvoir le monde; mais il ne font pas 
. qu'il le tire du néant, ni qu'il donne à aucune 
chose le fond de l'être par sa propre volonté. La 
dépendance de créature à Créateur n'était pas 
connue; la puissance suprême qui n'a besoin 
que d'elle seule pour donner l'être à ce qui ne 
l'avait pas^ était inconnue. Rien n'étant tiré du 
néant, tout ce qui était avait de soi-même le fond 
de son être aussi bien que Dieu. {ŒuvreSy t. VIII, 
p. «77, édit. de Besançon en 12 vol.) 

La seconde réflexion regarde la nature de cette 
matière étemelle. Démocrite, Épicure, Lucrèce 
se la figurent sous la forme d'atomes répandus 
dans l'espace. Thaïes croit qu'elle était de l'eau; 
que cette eau avsdt formé la terre en se conden- 
sant, et l'air en se raréfiant. Heraclite suppose 
qu'elle était du feu ; que ce feu avait également 
formé toutes choses par sa condensation. (Féne- 
tow, Vie des anciens philosophes , art. Thaïes et 
Heraclite.) Les poètes la décrivent sous la forme 
d'un chaos primitif. Bien des auteurs modernes 
n'avaient pas assez réfléchi, lorsqu'ils mettent 
presque sur le même rang le chaos, la matière 
prenaière des philosophes païens et la matière 
informé, le grand ouvrage du premier jour. Ils 
ne pouvaient déraisonner avec plus d'ignorance, 
de témérité, de fausseté. La création informe 
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refermait dans leurj^ropre substance tontes Ms 
créatures inintelligentes; ces créatures étaient 
déjà tout l'univers , moins les perfections parti- 
culières à Tordre présent ; elles n'étaient point 
coordonnées les unes avec les autres, mais cha- 
cune Tétait en beaucoup de choses avec elle- 
même, comme il convenait à leur ét^t infornie; 
Dieu n'attend que douze heures avant de com- 
mencer leurs divers perfectionnements; il les 
termine dès le milieu du sixième jour. 

Il n'^en est pas ainsi du chaos. Bayle (art. 
Ovide) fait observer que les païens soutenaient 
des choses impossibles et contradictoires en di- 
sant qu'après une éternité de mouvement de 
fermentation, de réaction, de chaud, de froid, de 
«ec, d'humide, d'altération, de corruption, le 
chaos avait encore des éléments distincts, sépa^- 
rés. Ils tombaient dans des erreurs aussi mani- 
festes en attribuant au chaos le mouvement, les 
autres qualités que je viens d'énumérer; elles 
appartiennent à Tordre présent; elles ne sont 
^nt inhérentes à la matière comme TétenÔue, 
la divisibilité, la pesanteur respective; enfin. Té- 
temité de la matière est chose qui répugne. 

Cette matière éternelle, indépendante, est un 
sanglant outrage fait à la divinité ; mais c'en est 
peut-être un plus grand encore de lui faire créer 
une matière à peu près également confuse, de 
ne pas lui laisser ni la volonté, ni la sagesse, ni 
la providence d'en former l'univers. Il suflSraît 
A>nc de savoir que les moins sensés des philo- 
sophes païens ont professé la formation succes- 
-stve pour prouver qu'elle est une grande erreur. 

13' 



éà9â Vdture 8'èB^il^salcmelt tiOé ^* mm IM 
tMdesnes qui se s<ml mis sans h^çm à la plftM 
4e Biea pour fomier le monde «fee des pardb»4 
tei qui n'oBt fait qise des choses ridiéttles. 



ÏÏSL.On expose les primipateehypoihèiet nttrla fortneOêùh 
tuceessiffeprêfeÊÊéêfMr kêanoieni. 

Monge, Gassigni^Bertbolon, Hassenfmtz ret 
oonnsûssent que rorigme des continents, du 
jg^obe tout entier, par Tintermède des eaux et du 
feu, est la naême chez les anciens et les niodeiv 
nés, avec la différence que vous faites d'abofd 
agir le feu et ensuite les eaux ; tandis que cb^ 
les anciens,^ chacun n'invoquait ordinairement 
qu'un seul des deux éléments. Ils nous parlent M 
K^nérald'pi grand nombre d'autres iiypotkèaeft, 
aiais toutes sont des modes différents de l'une ciH 
^de l'autre origine. . 

U est peu de questions, nous disent ces aih- 
teurs, qui aient été plus souvent a^tées, sur l&h- 
<{uelles on sût présenté un plus grand nombre 
d'hypothèses que celle de la fonnatimi de lu 
t^re. Parmi toutes ces hypothèses» on peut dis- 
tinguer celle des hydrogé^s : tout porte à croise 
qu'elle a pris naissance en i^ypte. Orphée, Hé* 
siode, Homère, Thaïes sont ceux qui, parmi 1^ 
anciens, ont partagé cette hypothèse; parmi les 
4iu)dernes, on compte Bourguet, Bumet» Linnée^ 
Maillet, Dalonûen, etc. Ce» savants suiq)oae]tt 
que l'eau a été le grand dissolvant de» ms^âtees 
^ui constituent h gtobe de te ten^e, ; ^^Jtos «Ml^ 
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.lëodefi de cea aub&taoees ae. acoat raj^rocbéei^ 
Béiioies ;. qu'eUea se août précipitées tai^ût sm^ 
ianue pulvérulantet d'^auUieâ foia .sous ferme cria- 
teninet.etque ces dépôts ont été Corméspar cour. 
ches coxicentriques ; que des révolutions susve- 
nues à lâ surface de la terre, soit par l'action du 
S&a^, soit par T action des eaux,, ont dérangé le 
l^allélisme de ces couches, ont produit les ea^ 
pèces de bouleversement, de désordre et même 
4* ordre partiel que l'on trouve dans les chaînes 
de montagnes,, sur toute la drconférence du. 
gîobe. 

La seconde hypothèse est celle des pyrcK 
géens... Il est extrêmement probable qu'elle a 
pris naissance en Asie. Zoroaste, leâ brames, 
las sages d'Orient, les Mages,, les stoïciens, las 
philosophes du Portique sont, parmi les anciens, 
les propagateurs de cette opinion; DescarteS» 
Leibnitz^ Wiston, Buffon, etc., sont, parmi las 
modernes,, les défenseurs de la formation de la 
terre par le feu. {Physique de VEncyclopédiei^ 
t 3, p. 327 et suivantes.) 

Les plus anciens philosophes de la Grèce, rap- 
.jportés parEusèbe, attribuaient l'univers à la for- 
mation successive. Us disaient que le ciel et )a 
terre ne présentaient qu'un seul et même aspect; 
que leur nature se trouvait confondue , que tes 
€orps se séparèrent les uns des autres , que ïe 
anobonde fut arrangé dans l'ordre que nous remar- 
q[UO0s généralement en lui ; que la partieboueuee 
et trouble an moyen de son mélange ave^ tes 

rÛBB humides se fixa dans un endroit à raison 
sai pesanteur « ronlaut eaos ceaae, aur ej]«* 



mème; que la mer sortit des parties humides; 
que la terre se forma des parties solides ; qu'elle 
était d'abord limoneuse et très-tendre; qu'elle 
prit de la consistance sous les rayons du soleil, 
tout cela est l'ouvrage des lois de la nature. (Eu- 
SÈBE, Prépar. évang. 1. I, chap. viii.) 

Diodore de Sicile rapporte à peu près dans les 
mêmes termes l'atomisme des Egyptiens : Au 
commencement, le ciel et la terre confondus en- 
semble n'offraient d'abord qu'un aspect uni- 
forme ; ensuite les corps se séparèrent les uns des 
autres ; le monde revêtit la forme que nous lui 
voyons.,. L'élément terrestre et l'élément liquide 
restèrent encore mélangés ensemble , mais l'air 
tournant continuellement autour de lui-même , 
les particules humides produisirent les mers; les 
particules plus compactes formèrent la .terre 
molle et limoneuse ; la terre prit de la consis- 
tance, sa surface se souleva comme une matière 
fermentescible. (Diodore de Sicile 1. 1, p. 7, tra- 
duction de Hosser.) 

Le système d'Épicure sur la formation succes- 
sive est le plus célèbre , le plus développé parmi 
tous ceux des anciens ; il a été mis en vers par 
Lucrèce ; ce poëte vous dit sérieusement que les 
atomes i^e sont réunis; qu'ils ont formé nos con- 
tinents, notre globe ; les corps célestes, les eaux , 
la lumière, les planètes, les animaux, les hom- 
mes, les esprits , les dieux. PongerviUe , son tra- 
ducteur et le partisan de plusieurs chefs de sa 
doctrine, l'analyse ainsi : Les atomes se sont réu- 
nis; ils ont formé le soleil, la lune, les astres; 
ceux que leur gravité entraîna vers le centre dU 
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lïionde constituèrent la terre. Les pierres , lés 
métaux et en général les minéraux se prodtii- 
sir*ent à Tintérieur ; de là ces collines, ces mon- 
t^nes, ces aspérités nombreuses qui varient la 
surface de la terre, qui forment d'âpres sommets, 
de profondes vallées, dévastes plateaux. {Lv^crèce^ 
traduct.,p. 514.) 



X. Les plus semés des philosophes pa^ns ont condamné^ 
réfuté la formation successive des continents et de i'«- 



Les atomistes anciens croyaient tous la ma^ 
tière étemelle; ils ont professé la formation 
successive de l'univers sans la rapporter ni de 
|Wès , ni de loin à la divinité. Us disaient que 
l'eau, le feu, l'air en se condensant, le chaos en 
se débrouillant, les atomes, la matière infinie en 
se réunissant avaient formé tous les êtres corpo- 
.rels. Or, il en est de même dans la supposition 
où Dieu a créé la matière : ce n'est pas lui, mais 
le feu , les eaux qui ont formé les ouvrages que 
nous lui attribuons. Les païens ignoraient plus 
ou moins le vrai Dieu : cependant les plus sensés 
ont condatomé , réfuté cette formation primitive 
des êtres ; ils ont soutenu que les dépôts des ato- 
mes ne pouvaient pas mieux former l'univers que 
iK)s^ palais, nos maisons ; pas mieux que les lét- 
ales de l'alphabet, agitées en tout sens, ne foi^ 
meraient les Annales d'Ennius. Us ont dit que 
l'admirable coordonnance des contments et de 
l'univers, supposait nécessairement que l'intelli- 
gence avait fart elle seule ce que les atomistes 



jMtribBml aux loia ds la^ n«Uurtt«. fifeiii»iH eotn 
autre» , a prouvé cette Térité jusqjii'à ïévidmse 
dans ses livres de. Natum Deorum; ^fmt^Um 
a^a^t^U été surpassé à cet égard par aucun, oia^ 
deme. La lutte entre les deux arigîm& a dune 
plus de miUe ans. Les partisans delaoïédiate 
ont inventé pour le tout les nombreux systèmes 
que vous avez inventés pour la parcelle. Ils se 
sont également lassés, ils ont également modifié, 
repris , abandonné vingt fois le même système. 
Or , votre doctrine sur la formation successive 
«st exactement la leur , les encyclopédistes en 
.aont convenus à Tégard des continents; riden-> 
tîlé a été i»t)uvée avec ratonrâsme de Descarte^, 
^ par conséquent avec le vôtre ; il me semble 
que c'est un grand égarement de r^susciter de 
ai vâeilles et de si coo^daomiybles erreurs» 

ANAXÂGORE. 

Ce philosophe est te premier qui> laissant à la 
«iMière une inertie complète, ait attrilnié l'ordre 
^ le mouvement deTunivers à une intelligence. 
X^'intelligeace porta son action sur la masse piâr 
«ûtive; elle c^çut le plan , die exécuta les dé- 
liais , les formes, la coordonnance de l'univers. 
Les AiJsénienft, frappésd'admiraâon pour une don- 
Irine si admirable et si nouvelle , élevèrent deuK 
.autelsi, l'un à la Vérité, l'autre à Anaxagore.: (L£ 
&AJXEUX, Traiiédôs Cauatêpremière»^ ^Tt.Anêmh 
.gare Passim^) 

ARI5T0TE. 
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terre, ni aucun autre élément de ce genre soiept 
la cause de Tordre et dé la beauté qui régnent 
dans le monde, ni que les philosophes aient une 
{Muraille pensée;, d'un a^ij^ côtéi rapporter un' 
Èei résultat au hasard ou à la fortune n'est pas 
raisoniiable. Aussi, quand un homme vint dire 
qu'il y a^ait une intelligence qui est la cause ite 
l'arrangemesit de l'ordre de l'univers, cet homme 
parut avoir seul conservé la raison au milieu des 
ùaHàes de ses devanciers. Or nous savons, avec 
certitude, qu' Anaxagore entra le premier dans ce 
point de vue. Ce n'est paâ le sujet qui se peot 
changer lui-même ; l'airain, pm* exemple, et le 
bois ne se changrat pas eux-mëme, ne se font pap 
l'un statue, Tautre Ut, mais il y a quelque autie. 
«ause de ce changement. {Métaphysique^ tiçaduch 
tàm de IL Cousin, 1 1, p. ISd.) 

PLATON. 

Il rejette ropini<nï qui fait dériver la naissance 
4es choses d^une nature spontanémeirt active et 
sans pensée ; il fait tout sortir d'une cause ra^ 
tionnelle et agissant avec science ; il conçoit im 
père et formateur de tout. (Ritter, Bntoire efe 
là phihsopMe ancienne, traduction de Tissot. t. ff, 
pfi 290.) Nous devons supposer la matièrec<Mnme 
<{uelq[ae chose sans capacité primitive, sans une 
forme ou une figure déterminée. La matière n*h 
pas été engendrée elle-même, mais a été sou** 
-mise à Tartiste, pour ôtre'disposée et ordonnde 
l^luiw (/*«., p. 202.) 



nCÉRON. 

Ne doit-on pas s'étonner qu'il y ait un homme 
qui se persuade que du concours de certains 
corps s'estformé le monde d'une si grande beauté? 
Quiconque croit cela possible, pourquoi ne croi- 
rait-il pas que, si l'on jette à terre une quantité 
de caractères d'or ou de quelque matière que ce 
fût, qui représentassent les 24 lettres de l'alpha- 
bet, ils pourraient tomber, s'arranger en tel or- 
éare qu'ils formeraient visiblement les annales 
d'Ennius? Je doute si le hasard rencontrerait 
assez juste pour former un seul vers. Mais ces 
gens-là, conunent assurent-ils que les corpuscu- 
les, qui n'ont point de couleur, point de qualité, 
qui ne font que voltiger au gré du hasard, ont 
fait ce monde.... Que si le concours des atomes 
a pu faire un monde, ne pourrait-il pas faire des 
choses plus aisées, un portique, un temple^ une 
jnaison, une ville. {De nalura Deorum, liv. Il, 
-0. 37, traduction d'Olivet.) 

Nos yeux seuls -nous suffisent pour découvrir 
U magnificence de ces êtres que nous croyons 
sortir des mains de la divine Providence. Cou- 
templons d'abord la terre, la profondeur de se& 
souterrains, l'inégalité de ses rochers, la hauteur 
de ses montagnes, l'immensité de ses plaines^ 
Joignez, à tout cela, les mines d'or et d'argent, 
cette prodigieuse quantité de marbre qu'elle renr- 
ferme dans ses entrailles. (/6id., 1. Il, p. 2Q9). 

Que de merveilles, que de beautés, la nier 
n'offre-t-elle pas à nos yeux ! Quelle est la va- 
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riété, la multitude de ses lies, raménîté de ses 
bords et de ses rivages ! (/Wd., p. 209.) 

Quand vous entrez dans un superbe et magni- 
fique palais, faut-il que vous en voyiez le Seigneur 
pour juger que ce bâtiment n'a point été élevé 
pour servir de retraite aux rats et aux belettes? 
Il y aurait aussi de l'extravagance à penser que 
ce monde, orné d*une multitude d'êtres, d'une 
grande et vaste étendue de mers et de terres, 
n'ait pas été formé pour être la demeure des 
hommes. (Ibid., p. 43.) 

Je dis que la Providence, après avoir formé le 
monde avec toutes ses parties, continue à le gou- 
verner dans tous les temps. {Ibid., p. 159.) 

Vous blâmiez tout-à-î'heure ceux qui, après 
avoir considéW toutes les parties du monde, le 
soleil, la terre, les mers, ses ornements, comme 1q 
soleil, la lune, les étoiles, qui, après avoir étudié 
les propriétés, les variations des saisons, ont jugé, 
par ce bel et magnifique ouvrage, qu'il y avait 
une nature excellente et parfaite qui avait formé 
tous ces êtres,- {Ibid., t. I,p. 212). 

OVIDE. 

Quand un Dieu, quel qu'il soit, eut débrouillé; 
divisé la matière et assigné à chaque partie sa 
forme convenable, il donna d'abord à la terre, 
pour qu'elle fût égale dans toute sa surface, la 
figure d'un vaste globe ; ensuite il prescrivit à la 
mer de se répandre çà et là. 11 fit les sources, les 
étanigs, les lacs ; il entoura de rives sinueuses 
les fieuvQS. il ordonna aux plaines de s'étendre», 
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anx vaUée» de «'abaisser, aux tnontagpea de w^ 
lever leurs têtes couronsées de rochers. La sar 
gesse de Dieu voulut que notre globe fiit drasé 
eii cinq régions. {Métamorphoses^ traduction de 
Panckoucke, l'** Métamorphose.) 

Je vous prie maintenant de' prouver contra 
Aristote, Gicéron , pu que te dépôt des atomes ^ 
les propriétés de la matière peuvent former des 
statues; des maisons, les Annales d'Ennius, ou 
de prouver que ces mêmes causes auraient formé 
plus facilement chaque rocher où le nombre 
des éléments est toujours *compté, le poidb tou- 
jours pesé. La nature même des lois que vous i;n- 
voquez est de ne pouvoir agir sans confondra ces 
éléments, aussi bien que les lettres d'un poème* 
Les neuves données contre les psuens, contre 
las Cartésiens, ont la même valeur contre voujs» 

U reste à indiquer un sophisme qu'on lit en 
]^usieurs endroits de Lucrèce, qui est répété par 
tùOB les athées , que vous avez répété vous-mêr 
«es. Vous dites : l'ordre présent a. lieu sous le» 
causes secondes ; il est parfaitement ordonné ; 
les jours et les nuits se succèdent régulièrement; 
les deux règnes , les hommes naissent, grandis- 
sent ; les eaux , la lumière , etc. , ont des effets 
nigulîers : écmc les contineiits peuvent être de 
fenaation successive et être admicaUement or* 
donnés^ Afin de faûre oompœndracombien oo^hk 
ffaisma est vicieux, U suffirait d'en fidre Tappiîh 
caliott aux ouvrages de nos maîtres. Une bst* 
log^ manpia les heufes , un moidin mairt.de k 
luine , tous cas effets swd; ceux^ des eanseriûb* 
lriHfjWK»s^ doua, laa mèmeek amsms. pwnieal 



de cette horloge , de ce mau^. Laa athées , lat 
«Ieni0t8s fcmt le même raiscmoemeiït à Tég^rd 
d& Tuniv^s qui est us^ horloge composée (i'uA 
BOmbre prodigieux de rouages; cette horloge.» 
tne fois formée par la souv^Baîne iateUîgenc«« 
peut miu*dier ; mais les causes aveugles étaiont 
iÉtsuffiaatttes» Ce sophisme confond l'^et avecU 
j^ttse, la permanence avec la formation primir 
Hve, 



!ILI. TroiÉième genre de preuves qui senoent à difûuier 
le9 deux onyttiM , les chefs noml^eiux i» la dâdrine (m^ 

La doctrine ancienne, envisagée dans ces rap- 
ports avec la géologie, est la prophétie des trois 
grands phénomènes que vous avez découverts» 
Envisagée dans le langage de la raison , elle se 
confond avec les philosophes; elle a prouvé, 
comme eux, l'origine immédiate, elle a réfuté la 
médiate beaucoup mieux et beaucoup plus sou- 
vent ; -on trouve ces preuves dans tous les traités 
de Dee, de Athœismo. On doit l'envisager en troi- 
sième lieu dans les chefs nombreux qui sont ex- 
pliqués dans les Homélies des Pères, dans leurs 
autres traités sur les ^ix jours, dans les commen- 
tateurs de Pierre Lombard et de saint Thomas, 
dans les interprètes, les théologiens moder- 
Ms qui ont écrit, sm: la création.. C'est Uupe 
ifeiatee iooBimao de traditûm ; il faut aimiec^- 
pemfetnt qrfdBe n*a jaftwés été réunie en mi seul 
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Foriginc «HCccifôiTe : c'est un travul important 
^e je me siiis imposé. 

H ne suffit pas de réunir les chefs nombreux 
ée la doctiine ancienne, on doit encore les expli- 
quer par les phénomènes. Ainsi , on peut enfi» 
comprendre parfaitement Tévêque d'Hypone qui 
a médité si longtemps l'origine de l'univers ; on 
peut faire voir à ses disciples qu'il n'a point 
professé la création par un seul acte ; que cette 
doctrine est insoutenable maintenant aussi bien 
que l'atomisme, quoique infiniment moins mau^ 
v^dse. Cette longue controverse, enfin termi- 
née, serait une époque si l'origine immédiate 
ne nous apprenait pas rfn très-grand nombre de 
vérités beaucoup plus importantes. 

C'est un grand triomphe de trouver dans la 
doctrine ancienne les phénomènes de la géolo- 
gie, la condamnation des erreurs qui se sont éle- 
• vées sur l'origine de l'univers; de trouver cette 
doctrine confirmée par les philosophes , par les 
animaux pétrifiés. Je vais exposer avec une cer- 
taine étendue quelques-uns des chefs de cette 
doctrine ; je les indiquerai ensuite presque tous 
dans un chapitre, me réservant de développer 
ensuite chacun de ceux qui ne l'auront pas été 
suffisamment. 



XXI* Le$ Pères de V Eglise enseignent contre les Géolo- 
gues étions les Âlomistesque la matière n'a jamais été 
dispersée dans V espace ; qu'dh ne s'est point ééposU 
sueeêêsitimint i que^ notre ^be tt les corps célestes (m$ 
espisté dès le premier instant dans leur. propre noUcre. 

- Les Pères de l'Eglise ont réfuté contre les phi^ 



losophes païens Tintermëde de$ eaux, da feU| ' 
CQmme vous l'enseignez; la diffusion des.atomes 
ou de la matière dans l'espace, comme Veor 
seignent Laplace, Herschell ; MM. Comte,. An<- 
gelot, Labèche, les Cartésiens, etc. ; la. forma^ 
jtion successive par les lois du mouvement, comrn^ 
1^ professant tous les atomistes. Us disent que 
l'univers n'aurait point été l'ouvrage de Dieu; 
qu'il serait résulté du mouvement fortuit, néces^ 
saire de la matière ; ces deux termes s'expliquent 
l'un par l'autre; tous deux sont opposés à l'in- 
telligence qui devait tout connaître, coordonner 
ps^ elle-même. Les lois actuelles sont admira- 
bles pour faire persévérer les créature^; mais 
elles seraient égalemwit des causes fortuites, né- 
cessaires, aveugles pour en former de nouvelles, 
pour former celles qui ont eu Dieu pour auteur. 
Les Pères ont réfuté toutes ces théories de la for^ 
mation successive , il n'est pas une seule de leurs 
phrases qui n'ait la même valeur contre les théo- 
ries de nos jours, ces théories sont les mêmes 
pour la substance avec les anciennes. 

SAINT BASILE. 

i 

Je ne sais si je dois commencer pu* réfuter la 
vaine science ou exposer la véritable. Les philo- 
sophes de la Grèce ont beaucoup disputé sur l'o- 
rigine des créatures, mais leurs opinions n'ayant 
rien d'assuré, ni de constant , le premier est ré- 
futé par le second; ils remplissent hissez- la tâché 
de se combattre sans qu'il soit nécessaire de ve- 
nir à leur secours. 

D'j^ès les «as, les créatorea^oiraient étéior- 



inéesfArlft'maÉlIre «oparaiwnt iÈS^mie^itmk^ 
' ftase; d*aprèslesftHtN6, parlesaloimBfles'ewp» 
désunis, qm'se sontiBiB cfnmoifveaiefft, qui s'agir 
glmnérûent; c'est ▼raiî]imitt)un}ir des toSes à^^ 
ndgnée que de tenir de semblables disco»8«» 
tfoe de étonner des causes si futiles , si ipalnw 
pour produire le ciel , la tore , k mer ; ils aV 
Vftient pas appris que Dieu a fait au commènee^ 
jnent le ciel , la twre. (PfUrelogie , t. L, versin^ 
iïEiMsMe, p. 869.) 

tADrr èÙBSÊiGîMM. 

Moïse a parlé de la création non. d'après le$ 
disputes mensongères des philosophes, les senti- 
meoits de la sagesse humaine , mais d'^çirès ce 
gie Dieu lui en a révélé , d'après Tesprit et Ja 
vérité, conune un témoin des ouvrages du Créa? 
teui:, et il a osé dire que Dieu avait créé dès le 
ownneficement le ciel et la terre. Il n'a pas at^ 
tôbué la formation du monde au concours des 
atomes , ni aux éléments de la matière. . Cet 
homme, plein de sagesse, a compris qu'il fallait 
chercher dans Dieu la cause , l'origine, la subs- 
lance de toutesles créatures; il a r^eté l'opinion 
des philosophes qui aiment mieux les attribua i 
r^glomération des atomes; il a jugé qu'uneori» 
gine si mince et si vaine du ciel et de la terx^ 
i^ssemhlait à des toiles d'araignée, {ffœa^meroti, 
L Lcay. UtU''?.) 

ZÉNON OE VÉRONE. 

HisBitdâfiBBdieiiet.teésQr^ tt Attaquant Jes 



— 315 — 

6H!i6ffii8 qui vetflentnouô les arraéber ; ces en- 
nemis ont osé soutenir l'existence primitive dti 
<awos/c*es^à-<firê Tassembiage informe etcon- 
ftrs d'une nature inconnue. {Œuvres^ dans la 
Patrologie, p. 389.) 

LACUNCË. 

On ne doit pas écouta les poëtes, loiBqu- 9$ 
nous parlent du chaos primitif» c'est-à-dire d'un 
assemblage confus de natures et de principes» 
{InsHM.^ 1. Il, GBLp. 7.) Ceux qui ne veiûent 
pss attriiiuer le monde à la Providenee divine^ 
supposent qu'il a été formé pu* des éléments qtâ 
se sont néunis au hasard; cela est vain et impos-- 
s8d6. Veuille» m'appi^ndre l'origine dé cesélé^ 
meiits dont le concours fcMuit aundt formé le 
monde ; qui les a vtss, sentis, entendus ? Est-ce 
que Leuoippe seul a des yeux, un esprit, lui qm 
est le seul assez aveugle, insensé pour dire des 
dioses que jamais n'ont rêvées les malades dans 
leur délire, ni les hommes dans leur sommeil?... 
Combien mieux auraît-il valu se taire que de 
faire un usage si misérable, si vain de sa langue ? 
Et peut-être croira-t-on qu'il faut être frappé; 
d'im semblable délire pour vouloir le réfuter, 
(/ftid. , de Ira Dei^ cap, x.) 

SAINT AUGUSTIN. 

La matière informe des créatures n'a point 
existé avant elles, mais en nîême temps, comme 
.la voix est corrélative des paroles; Dieu l'a créée, 
non avant l'usage qu'il en voulait faire, mais 
dans la substance lies ôtres^risibles 4 nos yeux. 
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Cependant elle a ime priorité de raison, et les 
Ecritures ont pu diviser dans les paroles ce qui 
ne l'a point été dans la création. L'esprit le pli» 
tardif peut comprendre que la voix ne précède 
point les paroles, quoiqu'elle en soit la matière ; 
ainsi la matière a reçu l'existence par celle des 
créatures, et les créatures par celle de la ma- 
tière. {Opéra., t. III, p. 257.) 

SAINT CHRYSOSTOME. 

Si un manichéen, un marcionite, im valenti- 
nien, les gentils vous abordent pour vous dire 
que la matière a existé avant le ciel et la terre, 
répondez-leur : « Au commencement Dieu a créé 
le ciel et la terre. » Mais que devriez-vous faire, 
s'ils ne croyaient pas aux Ecritures? Vous au- 
riez pitié d'eux comme d'un furieux et d'un in- 
sensé, car faut-il pardonner à celui qui rejette la 
parole du Créateur de toutes choses, celui qui 
traite la vérité de mensonge ! {Opéra, édit. de 
Migne, t. A, p. 30.) 

ARNOBE. 

Nous entendons certains philosophes cons- 
truire l'univers par le mouvement, la rencontre, 
la réunion des atomes. Nous ne prétendons poiat 
combattre un tel entêtement ; les sages disent 
que réfuter un insensé, c'est être beaucoup plus 
insensé. {Apud Lactantium^ Instit. Il, cap. 7.) 

SAIMT mLAIRE DE POITIERS. 

Le jugement général des hommes montre qu'il 
faut être impie pour attribuer au concours fortuit 



de la mati^e, la formatioii, la dù|x)siti6n, For-- 
pement de Tunivers. {Opera^ 1. 1, n, 20, p. 251.) 
Le prophète corrige l'erreur de l'ignorance 
humaine qui a pu attribuer la formation de ce 
monde au concours fortuit des atomes, et qui 
ose faire naître l'ordre du désordre. Dieu a donc 
parlé et tout a été fait; il a ordonné et tout a été 
créé ; il n'y a donc eu aucun concours fortuit de 
matière, aucune vertu propre à la nature. {Opera^, 
t I, p. 880, n. 646.) 

ESTIUS. 

n est certain, d'après un grand nombre de 
principes, que la matière n'a pas été faite avant 
le ciel et la terre ; et que par conséquent le ciel 
et la terre n'ont pas été faits d'une matière pré- 
existente. (/n Sententias^ livre second, p. 8, 
toi. 2.) 



SJDII* La doctrine antienne pro/ÎMte que teu» les ouvragtê 
det sixioun ont éli faiU iOM ta moindre eoêpéraiiom 
det causei secondes. 

Il n'y a pas un seul des vingt-cinq, et même 
trente chefs de la doctrine ancienne , qui ne 
prouve l'origine immédiate, qui ne réfute la mé- 
diate; tous sont intimement liés, viennent à 
Tappui les uns des autres ; chacun exclut à sa 
manière les causes secondes ; mais les docteurs 
ont encore exclu ces causes : ils disent que les 
ocmtinents ont été élevés au-dessus des eaux par 
la seule puissance divine, et non par aucune 
cause naturelle; ils ont donc rejeté^vos forces 

14 
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Mattecnditéi; Htf^eiiselgwM ^ë les planter 'ont 
^otivert là sfErfàcé ^ gidbe sans aucune co^ 
<^pératicBi des pluied^ du fifdeil, de la fongueux 
da temps ; que les animaux l'ënt couyerte ataut 
quUb; sa^uisseitt les um des autres. Ils re^ 
jeUtei potD* la formation dé Tuâivers les htà 
de la. nature comme inutiles,, injurieuses à ïà 
puissance, à la grandeor, à la majesté, à< FiiK 
dépendance absoli» de Dieu. 

Cette origine est opposée en tdu^'pdnti ié là 
vôtre, où les différentes parties de la terre ne 
s'élèvent que peu à peu au-dessus des eaux ; où 
Ms deux relies sent d'abord 'en petit nombre,' où 
Isr. continents, l'um^rs est formé,, cootdttnéé 
|nD Us caoiéft fécondes; 

EUSiEBS* 

Les peuples païens attribuaient les continents 
et l'univers aux causes aveugles ; les Hébreux, 
au contraire, réjQôcfcissanI sur l'tïfdre et la dto^ 
]M>eîtiTO admirables de ce monde peuplé d'ani- 
maux vivants , ont reconnu qu'il ne pouvait 
mieux être attribué à une cause aveugle, <^')tne 
maison ne peut se construire d'ellS'^mènie di^ 
bois, de pierre, ni un vêtement se tisser san» 
un. tisserand.»* ni le plus petit instrument tu 
faire sans la main d'un ouvrier ; ils tirëitent It 
conséquence que des éléments qui» de leur natf 
ture, sont inanimés et sans raisont^ n'avaîMt pa 
être ordonnés que par la; sagçase d'ua DietiMi» 
préme. {préparation dans, ksMémotkiirationê et 



SAINT JJUSTIN. 

Dieu a voulu m^uitper qu'ils est toiiUpimsan^ 
qu'il agit comme il lui plaît, qu'il n'a pas besoin 
des lois de là nature, lorsqu'il a donné l'existence 
dèftrlerècmnneiiQeiBdnt ams aninmux cfai sont sur 
to;t^^6t di»iates;eaiiXi {StihtioL pcdr.^ t^ I9 

SAINT TEOM^S. ' 

te^ anoi^ois owt dît' qwe la chaleur d\i sofef 
nvadt mi» quelques parties de la terre à sec j maî^ 
te'Sé^eup'a^ vo»lu nous apprendre qu'il l'avait 
ifspiMée hn-méttie dës^ le commencement pour 
ipi-èfiieriieftlM' pas inondée par les^ eaux. {Côim 
imntmwincapuêxxxyinJôè, leetio i, col. 3.) 

RABAN HAUR. 

. Toutes le^ œuvrer des six jours ont été faites 
sumaturettement, et pax une puissance admirar^ 
^le. C'est la seule parole du Créateur qui a élev^ 
la terre au-dessus des eaux. (Opéra,, t X^ p,. 6.)^ 

DENIS LE CHAKTRBIî;Ç. 

Ja diffusion des plwtes sur toute la lerre 9'a 
Ijaa eu besœn. de oanaes secondes; c'est la dQo^ 
t^rioedea. théologiens sur le second livre deaSe^n 
^çes^ {Carthusmms in ^enesim^ p» M^] 

i 

Que la terre produ^e des plantes : le Seigneur 
a voulu nous appreoire par ces paroles com- 



ment il a pu produire en un seul instant tous les 
effets des causes secondes sans leur coopération* 
(CcUharin in Genesim, p. 51.) 

SÂINT-GHKTSOSTOME. 

Les divines Ecritures nous ont appris avec 
soip dans quel ordre Dieu a fait chacun de ses 
ourrages, afin de réprimer la témérité, les déHres 
àb ceux qui nous vendent leurs illusions en osant 
nous affirmer que la chaleur du soleil a été né- 
eeœaire pour donner la maturité aux premiers 
'fruits. C'est pourquoi le Saint-Esprit nous ^en- 
seigne qu'avant la formation du soleil et des -a^ 
très, la terre obéit à la voix du Seigneur, et 
produisit toutes les plantes sans la co(q)érati<m 
d'aucun autre élément. {HomUia vi, in Genesim^ 
n* 4, ad médium.) 

SAINT-BASILE. 

Dieu a placé la terre au-dessus des eaux, Fa 
desséchée avanti d'avoir formé le soleil, afin que 
nous ne pussions pas en attribuer la cause à cet 
astre. {Hcexameran ad diem tertium.) 

SAINT-AMBROISE. 

Les philosophes osent dire que la terre n*eût 
pas produit les plantes, si la chaleur bîenfEdsànte 
du soleil ne l'eût échauffée, fécondée ; c'est afia 
de corriger leur erreur que Dieu l'a ornée de 
plantes avant l'apparitiim du soleil» {Bœœameraa 
iiddiem tertium.) 



SUAKÈS. 

Il est certain que les causes secondes n*ont po 
concourir par leur vertu naturelle à la produc- 
tion ctes^ plantes, parce qu'elle a été faite en un 
instant et sur toute la terre. (Opus sex dierum^ 
i II, chap. 7,n*6.) 

Dieu devait produire les plantes par lui-même 
^t sur toute la terre ; s'il n'avait fait que la rem- 
plir de leurs semences, elles n'aiu*aient pu Ù 
couvrir qu'après une espace de temps, ce qui né 
convenait point à son informité. Il a dû encore 
couvrir le même jour la terre de plantes, afin de 
préparer des aliments aux animaux qui allaient 
recevoir la vie, {Optis sex dtertim, n* 5.) 
• L'origine médiate, réfutée par les Pères, con- 
tre les philosophes, est celle des continents « 
comme vous la .professez, celle du globe, des 
corps célestes, de l'univers, comme la professent 
Herschell Laplace, MM. Labêcbe, Comte, Lan- 
glet, Angelot, Bouchepom, les athées, les pan- 
thâstes et un grand noihbre d'autres. Vous 
voyez qu'dle a traversé les âges couverte d'un 
manteau d'ignominie, il faut, ou lui arracher ce 
manteau, ou lui en faire un de même mesure, de 
même couleur pour en habiller celle qu'on pro- 
fesse de nos jours, ou prouver qu'elle n'est pas 
essenttellement la même chez les uns et chez les 
MttBs quant à la substance. 
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lUir« Veœelusion des causes secondes est fondée sur la 

. nature même de leur exigence iafosmê. 

i 

'i 

^ Le cbaogement des jours eu époque», afiru.^ 

mauvais à plusieurs qu'ils ^oat miras lûméjâa^ 

fcerVancien monde entre le premier et le faedtid 

yerset de la Clenëse ; ils «epteeut fpie i$elÉertn* 

terprétation prévaudra seiQe à Taveimv So«4 

cela est vrai dans levions que lesCossâJe^nO^xigté 

Sèsle. premier instant; nuôs est faux, dws 4&«nw 

Se Forigine médiate, pour deux nûsoas. Is^jfim^ 

JDÂîère est que les manédueus , {dusiciuti >ouH 

flemes, ont également plaoé des tem^ îadéfiuis 

entre le premier et le second v^erset^ ils^eut é^ 

réfutés, je raiJ^rterai plus loin ces lèS^taibms. 

La seconde c'est que l'univers était ancere îa^ 

forme ; c'est un fait de la plusrhatite ii^p^rtoM) 

que je dois mettre dans tout son ^uc 

Il'faut d'abord partir d^un piiB£q)e cdstaiOi 

c'est que Dieu devait 4galement maaife^ter^^a 

puis^nce, sa. sagesse, dans chacun des -deusi 

lict^; il devait donner dans le premier ^ tout /{f 

qui constitue la substance des-créaturea.; U d^ 

yait réserver pour le secoud :touti^ .qu'eUas-iwl 

de particulier à Tonlre présent; leur exiatoaee 

jinforme les plaçait ainsi à une é!eale.dÂsMy3ae^ 

^ ieur néant primitif, et de rieur état peisGMH 

tienne. La lumière était doiàc téjpé^'Ottse.^dMi 

tout l'univers ; le calorique était sans chaleur ; 

aussi des Pères ont-ils prétendu que l'eau étsdt 

glacée; Téther n'était pas assez ou trop subtil; 

aotre atmosphère, ceUes des autresglobes n'étaient 



P93 vara lew ceo^ ; iUs ^meumient. natnrdlè- 
i]ienLt::8uape3Eultts .^dm l^eapaoe, oomme tous la» 
globes dans i'oi'di^ pcéa^ot. La route que m^ 
gk4)ea p^rcumc^t daaa lwx% fi^ai^éùm B'tttàU 
point tracée,, Ue étaieiit ijumMe^, ti^ébareux, 
informes dans leur propre substance. iNotietevre 
^Uit.une suiûee plÂuei aaiïaâlé¥Micm ai psiif^ 
4eur9 recouverte $ur toutic la okconftreDce ipat 
tes eaux qui «e prcà^ogeaiwt au loia dans r«a« 
poM^Lesplantaa, lea.amiu&n^,d0rioiixlrep^ 
«mx qui giaent dans la terre, y i,\mmt privés d& 
la^ia 

Telle est riuf<HraiUépiÂmiUveoù BioaadV 
html placé ruirivers avant deTélever aux admi^ 
riâ)le9 ^t nomtireuaee perfections de l'ordre pi^ 
srat. Il est très-certain que eetti^iiformité rendait 
p^y839aeaientiQ^>as)ûbte4oQte activa des créa* 
turec»; quela lumière ne pouvait èpiairer, ni le fim 
écbauffer, ni les vottam iorûler, ni les jctnrpsaaa 
mpttvoir^ ni les planlies, W i^ei»0oces végéter, m 
las (suâ éolore^ ni 4es anîinaiix vivrie. Il «et eeiv 
tain que les êtres ne pouvaieiit pas plus aonir et 
<;eiU;e informijbé que m deoner r^tstecice« que* 
La^re sprtir du tombeau, >qu^ les morte jresso^ 
<ûter I que Ife.bonwease donner icir4>aal^ per^ 
feciienadu siècle futur* v^ru^û le aeeMdiacteeat*^ 
il.d^igné, iChezrtou3 les: .doi^urs, .par le tetJM 
4».créatiûn,pasGe qu'il draiandail une pii»aaoca» 
une sj^gease infinie .i»u0$i bien fgm X^^^vamst^ 
Çestla^Qctmexlecaanpt Ai4:uith»:|Qu6lea(Wb(* 
ttuMaaa^qpmiaiaa e|L^^tuall«$(iHiuaidiie6| par 
<uCt«)H^4mtmâri$é^SWWiwki.é#M 



— 8tt ~ 

fiMMKiiées, inforDies? Elles servent encore dans^ 
cet état d'imperfection et de confusion, si votre 
sagesse, qui leur avait donné le premier degré^ 

d'être ne leur avait pas donné les forme» 

qu'elles ont maintenant, qui en font des biens ex-^ 
cellents. {Confession^ 1. XII, chap. n, n* 2, tra^ 
ductkm de Dubois.) 

Telle aurait été l'informité des créatures pen- 
dant toute la durée de l'ancien monde, dansl'by-* 
pothëse de ceux qui le placent entre le premier 
et le second verset delà Genèse ; avant que Dieu 
eût commencé le grand ouvrage des perfectionne- 
ments. Saint Augustin, qui a tant médité cette in* 
formité, assure que tout mouvement de l'ordre 
actuel en était banni ; il compare l'ordre primitif 
à l'éternité, à l'état des élus dans la gloire où il 
B'y a ni passé, ni avenir. 

Entre toutes les choses que vous avez faites^ 
yen ai trouvé deux à l'égard desquelles il n'y a 
point de temps, quoique ni l'une, ni l'autre ne 
8<wt étemelle. L'une, est cette créature si excel- 
lente dont le bonheur est à un tel point qu'encore 
que par sanature elle soit sujette au changement, 
Û ne lui en arrive aucun, parce qu'elle jouit de 
votre éternité, de votre immutabilité, par une 
contemplation perpétuelle qui ne souffre ni inter-. 
ruption, ni défaillance. L'autre est cette matière 
destituée de toute forme ; car, dès qu'elle n'en 
avait aucune, elle n'éprouvait aucun deceschan-* 
gements qui font passer du motivement au repos, 
du repos au mouvement ; ainsi, il n'y a point eu 
B(m plus de temps à l'égard de cette matière^ 
d'abord informe, mais que vous n'avez pas làis-' 



«le teUe foevotoTwes fiûte.V(/UdM L XII) 
cbi^ xm.) t 

Qi^ pouvez-yoïis étmc trouver de faux dans 
tout ce que j'aidéckré ici avec actions de grâcesà 
la gloire de mon Dieu à mesure que la vmx dis 
sa vérité, qui est un fond inépuisable de set 
louanges, se faisait entendre aux oreilles de nu» 
cœur? Sera-ce que j'ai dit, en parlant de cette 
matière informe, que dès qu'elle n'avait point 
de forme, on n'y pouvait trouver aucune suite de 
choses, ni par conséquent aucune vicissitude, ni 
aucun temps? {Ibid.^ 1. XII, cbap. xvi, dernier 
alinéa.) 

L'informité primitive de l'univers est le pre^ 
mier événement arrivé ici-bas ; il est d'une haute 
importance; il peut seul expliquer tous les phé- 
BomèAes, tout l'univers. Il prouve contre tous les 
alomistes que la matière n'a point eu les qualités 
primitives qu'ils élèvent si haut afin de se pas- 
Iser de Dieu. Ces qualités devraient être bieo 
comprises, bien connues, et par malheur il n'en 
est rien. Le savant Cudwort disait à cette occar 
sion qae pas un seul de tous ces ennemis anciena 
et modernes de la Divinité, n'a exactement com- 
pris la philosophie corpusculaire, quand même 
ils &'en attribuent le droit à eux seuls ; ils ont 
toujours été opposés les uns aux autres, aùssitêt 
igu'ils nous l'ontfait connaître. {Système intelle^ 
4u$l, t. I, p. 18.) 

Les athées sont sont ceux qui ont le plus rai- 
immé sur ces qualités primitives, ils devaient^ 
pour cela même, ùire naître des difficultés infinies, 
^ fomûr aiysi un remède àleura[ ^reurs. Elever 
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matière n'en est pas susceptible; lei^iAbaitti»^ 
tUtàit^brenâre plusilDStttiéaaie i îl^)f^alt!|las 
êaofên d^éviter ostte ahmsKti^e; lesaflt&ottt'i^ 
Adtia''nuitière {WMopK^ tien dn lui^aissamla 
MrtQ de se perfeotiMMr; les mitres, tembaH* 
flaosTexcès contraire, oûtdionné^n&âim&À'ëhn» 
IfUe > parcelle ; mais oês âmes 4iviséés^devéi^it 
Mcare produire desfaltB)indéq;>eDéants;'âe IkvA 
Éhmième genre d'athéisme qui i:egauid& TtinifeM 
toome un seul animal. > 

•¥oilà letravail qui a^été fok pour tous les ttl»^ 
mistes, pour yous en particulier , puisque toM 
•CDseîgnez que la matière s'est eoordonôëe Gé- 
nitale. Ses propriétés* «»«t Vdtendue, ladivisibi* 
4it6, la pesanteur respectlTe,4aBU8ca3ptibi]i«6<4ê 
IpÉendreles formes qu'il pktt >a«i Créateur, mâlÉ 
M» élMi ni le mouvement, ni Fattraotion, i» €»^ 
iBoins le pouvoir dew«^Moa&er. 



•XV. La formiàion fueetisive '^titëpiféepù^luêôéifim 

nLes montagnes du {pbbe, tesieaardeil'iûcéaQ^ 
Jba étoiles du firmament, rttniwrs,IFie9{)a8e^<HU; 
jdbvant Dieucomrae'uae goutte d^eÀu, lanfuoHi 
4iqam gutis^ eommfetiinnéaiitiyJ^mçtiam niAîfm 
4mte te; Dieu pouvait donc les ciréeiir.saiisla mirâb- 
4re pelne^ lenrun in^antr atd'sratant ptas ^^ sa 
fScîeboe lesiàvaiicoùnus^ safiajgcraotes'atfaitoH»* 
^dotmés de toute éteimité, coaunde^siôba^imanuit 
1l0iil« ^mié^imp$Q'^iiateragU;<isl^ 



mier article du symbole : je (^roterfoJPiâii, le<Pèn» 
t^»^]^iimMPP)(tfiirt imiatti^ de fm4éfiaî^4s«)s 
pliigi€w»<^a^test m m^fàkwm^t Wk siÉi^meiisX^ 
4dea>iib*a QtifsèmsfÂ pjjéytesdmt ^iliei' le^^wH 
wûr. du Créateur,; le^ i)4tareHe»i$Et pri^b^ 

ae<UÀrépét4^iui'CaléGlM9m0 4tteiD^^ la ci^ k^ 
Qtûode par mx sio^ ae4e des^ voloiMi^ 

fil e«toeerl;ain,par .toute, la ^aditÎDO q^te^Diett a 
flût daas le pJu» rapide iastaot de cbacua des mi 
j^urs tous les auvrages de la^^réatîon. Les Pères 
«nse^gua^ uiuuQktntômeot que tel est le sens des ' 
deux premiers chapitres 4e la Genèse et d'uti 
gi^md nombre d'autres passages; ils enseiguQnt 
^qiiaDîeuaété plus bs^ile» plus prompit pour oom^ 
Htwcer et.fi^ cba<;w) de se3 ouvrages que uoias 
«eîpouvoQsrétre pour ^icprimer tes mots qui ser- 
Keat à les dé^igoei:, ^ pour en avoir iseulejiieivt 
lapeasée; IHeadit, et tout a^ été fmt» il ordottoOt 
^ tout fut créé; iimit ei f^cta smfU, mmda^it et 
cmiiasunt^ I^an'a^pas^mèiae pronoucé ees pa- 
«oles.icomposées dasy^abes et d'iostants siiooes- 
aife,,nii^is.^ volonté» îafiaimf^it plus .active (|uet 
la aôtce, li'a. &i qn'k rv;Qttbir et ies créatures oot 
^Jbvéi iaoïup a^sei i;apv^iastaot,t<Hitesles fois que 
\à uature^des ouvrages le permettait, : comme le 
{laseag^ tdu ^néwi. à T être au jH-emier joau*, is 
peifectîowiemaat, doJa^buwère, au ^iUfu 4e ce 
)wr. ;Xia jpeusép, les.pcu'oles, ies ordres d*^un 
hMW9ueniie^sauE9^t^aibli2?;3W 
méS» paxler^<4e CMvmwder <^ncore;.jd^ mèir^ 
lliii/M4c^lpar<4e9|u0]^HPiwM^ tmi9kijfm^M^ 
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les fax jours, n'ont pas le moins du monde affaSblî 
son pouvoir de créer. 

Les continents et toutes les parties de ce vaste 
univers ont été faits par Dieu même pendant le 
plus rapide instant de chacun des six jours , telle 
a été la doctrine de tous les temps et de tous lea 
lieux; vous enseignez que les continents ontétë^ 
formés par les causes aveugles pendant des my-* 
riades d'années, que la création des deux régnes 
a été renouvelée bien des fois ; vous donnez le 
droit illimité d'attribuer à l'origine médiate tout 
l'univers : il est certain que ces deux doctrines 
8ont autant éloignées que le plus haut du ciel et le 
plus profond des enfers. ' 

Le ciel, la terre, les êtres contenus dans ces 
deux extrêmes, l'homme seul excepté, ont reçu 
au premier jour leur existence informe; ce grand 
ouvrage a été subit; il surpasse de beaucoup à liu 
seul tous les autres qui pouvaient, qui devaient 
l'être également. C'est peut-être, dit saint Ba- 
sile, à cause de la création faite sans aucun es- 
pace de temps, qu'il est dit : Au commence- 
ment Dieu créa ; puisque le commencement est 
une chose indivisible et sans distinction, le com- 
mencement n'est pas encore du temps, ni une 
partie du temps. Si quelqu'un voulait trouver de 
la durée dans le commencement, il devrait la 
partager en une première, seconde, troisième 
partie. Or , il est ridicule de chercher le cwn- 
mencement du commencement. Il a donc été dit 
que Dieu a créé le ciel et la terre au commence- 
ment, afin que nous comprissions qu'il n'avait 
mis aucun temps pour fahre ce grand ouvrage; 



B^àâires ont encore donné une interprétation plw 
claire en disant : u Dieu a fait le ciel et la ten^> 
subitement.» (SANcnBASiLUJÏœaMimeron, Euata-' 
Ho interprète^ Ub. I, n. 6. 

La lumière a été élaborée en un seul instant* > 
Bira dit que la lumière soit faite. Cette première 
parole du Tout-Puissant forma la lumière, disàpa 
les ténèbres, la tristq^se qu'elles inspirdent, offrit 
subitement un heureux spectacle. La lumière 
brilla dans les pôles auparavant ténébreux , et 
avec tout l'éclat qu'elle a encore. Que la lumière 
soit faite, et dans l'instant l'ouvrage fut accom- 
pli ; telles sont eneoreles paroles de saint Basile^ 
(TWd., liber II, n. 7.) 

Avant de prouver que l'ouvrage du second jour 
a été subit, commençons par nous servir des 
précieux moyens que nous avons maintenant pour 
en connaître la nature, en préciser l'étendue, ce 
qui a été impossible jusqu'à présent. 

Dieu a donné en un instant l'existence informe 
à toutes les créatures iniatelligentes, il les a per^ 
fectionnées ensuite les unes après les autres dans 
Tordre de leur dépendance. La raison nous ap-> 
prend que tel devait être le mode de la création ; 
la doctrine ancienne nous dit que tel a été ce 
mode ; la géologie nous certifie qu'il a été suivi 
en tout. Nous pouvons donc conclure, sans crainte 
de nous tromper , que ce mode a eu lieu même 
pour les créatures qui sont loin de nous. 

Le firmament , le ciel désigne d'abord , dans 
les Ecritures et les Pères , le lieu où volent les 
oiseaux, c'est notre atmosphère qui devait être ; 
çpû a été perfectionnée au second jour, avantnp- 



de produire les phénomèniM ées vaUt^jt^oeM^de la 
<àâkm^ lumK'it&DBiwi sôiiB ie^MBpi^te.»^^ 
acpieiis, kDToKèe, les htauiUamU,, les iiMi£^g«)3iji Ja 
|ÉM& SloUre atfiioBpMre a<étél9iw6e>avwt4(io^ 
tsrm^ilefi.a'élé^.eii dev^BÔt.èU^ 9ism daasiles 
«npsïoiletties; l'atmosphère de tceux ^renont 
à'b point étéforméeaa quatrième» aliLatr£À3ièniQ, 
«tais .au seoond jour^ len jn(w« temps.qiee.^ xtÂ^ 
tœ. )Cfaacun&a reçu âai même mfltaat las eaux fui 
hÀ étaient destinées. Les inorédules eo^t 00k 
scandalisés de ce que les Écrttune& neuâ^ padent 
des eaux qui Bout aunles^tis cbi iiiwament ; ^Ues 
j jetaient dès le second jour, elles^ysoD^t^iM^r» 
dans le même sens que les gkèeseéleates :4m^ 
WKvomxfue Mars blanobit vers les.pôleB 0n.i6eF<^ 
tains temps de Tannée, qu'il «ecouwe pareOB^ 
aèrent de nnîge iou de glace. Il y aidoiK: 4es 
^nx au^desstts du fimvaioent 

Hue dBs.clMs^vease»tielk&ttt)K'AAmo$pliè^ 
eW la icèutadesic^rpft graves !(|oi 'âoait ^^s deor 
^neeinle ; ces icorps. ne ^sfibaient ipokùt msmt 
^seca)i^>ur; «aussi .^lËoritoares le dément 
à/cam^preiiÉdre .en àisssA que ks ^eaox de noibrfi 
l^dbe s'étendaient au Inin -dans l'eapaeei; JHw 
élalilitautseoofid J0«ir larloifâe lafChutiêiâesrGerpa 
sur notre^shd)etet:sur)lesaiiflres^seiiiéaddn^'K(9»^ 
^ace ;, je.rariendrai <8iir.fce swjet.ltwscpiie je fqraî 
connaître t» <fu11 iaut 4iiibfettoer^àXg^lwaflt>Tiir 
lumenseUe durplûloaqBheifiewÉon. 
oitoânB^oB^ittie^luiéô^ 



lai^.motos'^einie x|HeJkîr çtenotee aloKQdphèn^ 

ii&ûntfduvok été^&ite^caatMOond Jour. 

iC^oiBmi8eSiOiiÉétéiai<B.wxm^iQStiai^ Vp^pst 
iài saittt Giii^ysoBtâin^rriaef&Jite putesaBce qoi 
•Mp«0Be tout ce cpoenoasipouvons^^ami^^ U 
seul commandement suffit pour sùbsisÈuer mi 
élémeàtà un «atre ; Bimi dit : Que te.firinaasient 
dokifait au milieu des eaux.; icpiUl sépare lesi«iiai 
d^a:vtecfles reaux^. . Et afin xiue roua t^pppmÀezsU 
pcoUdptîtude de robéidsanoe, Ja vertu de L'oiaisneir 
qui xoRHuande, ftb^ûse ^ajoute, -et la/cbose £ttt 
fûta ainsi ; Dieu a'atdlt :qu!un mot, et:ta8t>a£Ëi 
iait j{Mt^Ua M^ mG^mm. ) 
-*>:L^QRiivrage«âu troidiàme îoiir^aétéisiUntciiM 
Bfttuaencemeot,^ â£t;mQt Jeam âaneacèue , lia 
Hffse^^it^eoftiyerta^parilea eauz;; mus asaBilât 
Dieu ordonna aux eaux de se retirer âtna:l«i 
nairs^ etle^textelBtciEé'^AQUBMaf^iiBBd qu'ettBsts'y 
Mtlràr^iit es uo iaeftaxitt qu'oltes rabandt^dèseil; 
)mii^ laisurfoc&^dela terrer, las eaik fureitt<l«^ 
«seflembléesdtfoidfljds toera^et la terred^^ 
«•Ue.>^X>e ia fd ^tbodoço^^ :1. 1, cb^« •&. } i 

. ^«Lûftorre .fot iiii6e;aii-d«0mis>^6^aius^ coxiikêm 
saint Cbrysostôin^;'rilôfut4kUdéit4te<n»{ert&fMU: 
J^oiân&fdie Diçu 4e sas ilches^vîâteKiœts^^Hâi fut 
am^à:^a!t^T»mie <\iailM§f ds piaules ; îOttmafh 
4fiiM pt$aw«it<^liNteri6'm£M^Â&i^ 
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entraxes , die en orna la suffeice. Remarit|Qesr ; 
lecteor, coBHDent la pait^ de Dieu fait tout sur 
la terre. Qui ne serait pas saisi d'admiratbn lors- 
qu'il réfléchit comment cette parole féconde les 
entrailles de k terre, comment eHe en revêt la 
variàce d'une grande variété de fieurs ? La terre 
était auparavant invisible, informe; vous la 
voyez aussi merveilleusement parée en un ins- 
tant, que les cieux le furent au quatrième jour ; 
car la variété des plsmtes est à la terre ce qu'est 
le nombre des étoiles dans le del. {Ibid. , HomiUa 
VI m Geneaim^ n* h.) 

Dieu a formé subitement au quatrième jour le 
soleil, la lune, tous les corps célestes ; il a tracé 
leur voie, leur révolution. Dieu a dit un mot, et 
l'astre du jour a été formé. {Ibid., n* 8.) Dieu 
n'a qu'à parler; je crois même que l'ouvrage a 
été terminé avant que la parole ait été dite; car 
la puissance de Dieu est plus active que la parole» 
Cette parole n'était pas encore terminée, et cha- 
que ouvrage avait reçu ses ornements. (Sétemn 
DE Gaballe, OrcÀio quaria de mtmdi creatUme, 
n* 2, od/înem.) 

Il en a été ainsi de la production des animaux. 
L'ordre fut donné, dit saint Ambroise, et aussitôt 
les marais , les ruisseaux , les fleuves , les lacs , 
les mers engendrèrent leurs habitants ; les diver- 
ses espèces de reptiles , les poissons , les dau^ 
pfains , les coquillages , les huîtres. (Ambrosu 
Bœxamarm, t. V, «q). i, n^ 2.) 

Les actes subits de la création, et par coDié^ 
-quenee Forigine immédiate sottt la doctrine de 
ilxms les âges ; les mers » les cottUnents, les aa^ 
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très ont été fmmés dans le plus rapide instant , 
donc leur formation n'a pas été faite sous les 
causes secondes pendant des myriades d'années. 
Les passages de saint Ghrysôstôme et de saint 
Ambroisé ont pu nous rappeler l'observation im- 
portante que j'ai faite souvent dans cet ouvrage ;l 
c'est que les plantes sortent de la terre au troi- 
sième jour comme aujourd'hui , les animaux en 
sortent comme du sein de leurs mères, ils y pos- 
sédaient déjà l'existence informe dès le premier 
jour , c'est le sens de la tradition comprise et 
croyable. 



X.TI. La S(^b<mne murait eandamnécùtUre Buffon la for* 
muUiim iuccessive par l'intermède des eaux et du feu^ 
$i cet auteur ne s'était pas rétracté. 

n fallait que l'origine immédiate fût bien vé- 
nérée dans le christianisme, pour que la Sorbonne 
l'ait défendue contre Buffon, malgré les bancs da 
coquillages dont nos montagnes sont pétries; 
qu'elle l'ait défendue dans un temps où elle avait 
tant d'ennemis à combattre, toutes les vérités de 
la religion à soutenir. Je vais citer les pièces au- 
thentiques mot à mot, comme on les lit dani^ 
la préface du quatrième voulume des oeuvres de 
Buffon, édit. 'm^h\ 

La Faculté avait donné ordre d'examiner et de 
caisurer YHisUnre naturelle de Buffon, comme 
re&f(urmant des principes et des maximes qui ne^ 
sont pas conformes à ceux de la religion. Buffotf 
1^ fût informé; il répondit qu'il était disposé à 
satisfaire à la Facuké sur chacun des article^. 
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8ec(md verset de la Genèse, la fcmnation succès^ 
site des continents, la confusion des éléments , 
les créations et les anéantissements successifs 
des deux règnes, leur circonscription sur quel- 
ques coins des terres ou des mers , toute coopé- 
ration des causes secondes pour former les con« 
tinents et l'univers ; elle a condamné rorigine 
médiate sous toutes ses formes; on est étonné , 
stupéfait lorsqu'on lit ces nombreuses théories: 
dans les auteurs de la gentilité, et leur condam- 
liation dans les Pères. 

Les nombreuses révolutions du globe dont vous 
BOUS avez tant parlé, ont été rangées parmi les 
iisJi^es des païens, elles sont ainsi rapportées par 
Busèbe ; le monde fut agité en tout sens, en- 
tlralûé par les mouvements contraires d'une ré- 
volution qui commence et d'une autre qui finit; 
ébranlé jusque dans ses fondements, il fut eit 
proie à un fléau destructeur qui lit périr les ani- 
maux de toute espèce. Après cela, le temps fixé 
étant arrivé, le trouble, l'agitation, l'ébranle- 
ment de la nature ayant cessé, le monde , re- 
couvrant sa sérénité , rentra dans son couris ha- 
bituel et reprit son empire sur lui-même et sur 
tous les êtres qu'il renferme. (Eusèbe , Prépa^ 
rations, 1. XI, chap. xxxv.) 

Une de vos grandes révolutions est celle qui a 
submergé l'Atlantide, elle vous sert pour prou- 
ter les autr^. Or , les païens eux-mêmes ont 
soutenu que cette île n'a jamais existé ; qu'efle est 
une d^ faUes de Platon : leurs sentiments ont 
ité recueillis par Proclus; on les trouVe dans 
Pkilaiiqpie ^ jàusiéurs autires. 
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« Les erreurs qa*<m a attribaées à Origène ont 

été réfutées par Théophile d'Alexandrie, saint 
Méthode, saint Epiphane, saint Jérôme, saint 
Augustin ; elles ont été condamnées par des con* 
ciles tenus en Palestine, en Chypre, en Egypte 
et enfin par le cinquième concile général Une de 
ces erreurs est que notre monde actuel a été 
précédé par un plus ancien, erreur qu'il avait 
reçue des philosophes païens, erreur qui en ren-* 
ferme d'autres sur la préexistence et la puni-* 
tion des âmes, mais qui n'en est pas moins réelle* 
Saint Jérôme la lui reproche souvent, et surtout 
dans sa lettre au prêtre Avitus. Il dit : G!est 
dans le second livre des Principes où Origène 
soutient la réalité de plusieurs mondes ; il n'ai*^ 
soigne pas l'existence simultanée de ces mondes» 
comme faisait Epicure, mais que l'im finit et que 
Vautre lui succède, qu'uii ancien monde aurait 
déjà précédé le nôtre, étante hune nosirum alium 
fuisse mundum. {Hieromini opéra, t, I, p, 1068» 
ëdit. de Migne.) Cet ancien monde aurait été ha- 
bité par des hommes, il est vrai, ce qui est bien 
éloigné de votre doctrine, mais il aurait été aussi 
habité par des animaux, il aurait eu des plantes 
comipe l'affirme saint Augustin dans la Çiti dfi 
Dieu^ 1. XII, chap. ^ lu, Fuerunt ante nos amh 
tnantia et arbmta. C'est un fait certain que Ift 
pluralité successive des mondes a toujours été 
condamnée contre im très-grand nombre d'an<« 
ciens hérétiques. 

La doctrine ancienne nous api»*end qmtouteft 
les créatures ont été informes jusqu'au joiotient 
OÙ acomm^cé.Vordc^ 9içbiid > ^emtis àpprenA 
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^ Vmm^é è^ dia^se jcmt ^éWSSà û^ le' 
}dtt» jstfAdBmsi^axifj comme il conveiimt i une 
{nikisafice* in&ûe; qa^terat Tunivers » été créé et 
pivfectionoé eo mue tseute saison de ràmïée; a» 
priatemps seton* lestuns, en automme sdoiï leii 
aotre»; éai» me* seule semaine; la premtëi^dé 
toatas? que la semaine étabMè chez presque tOti?( 
lè0'pei^)îes anciens; le sabbat, partiaiHer aux 
bàkf étttent deux momiment3> de la réalité dès 
MX» JQurs ; que ces^ jour* se cmnposent cb^cott 
ihm jomr ei d'une nuit, de.2i heures. Etlë^ arra 
iM^iœ inamédiale des UKmtagnes, des contf-^ 
Mnts, des> mers, non-seulement dans lliistoirç 
devaix jo«rs, mais dans un grand nombre d^àu- 
Ion passages des Eoiturea : Arifjbm fimdavemnt 
i0umu9 êjms, super maria fundamt eam, stxperflu^ 
mina ptofaravit eam; in uire posait aquas marisi. 

IVmsles ouvrages des six jours sont également 
«liribué» par leâ Bcritupes au Pèl^e et au Ffls- Lest 
^^io» disaient que te Père a formélcs contînent?,! 
¥l»ffi^*s,. parce qu'ii a créé le fite qui ïes a for- 
âtes. Les" gé(dogue9 et le» atomistes disentauss? 
fwDîeua formé les emitinents et Funivers, parcq 
fii*il »créé les onises imntelligentes qui les ont 
i^més; Les'dôcleurs ont condamné cette inter- 
prttatkm des ariens, paor con«équecit cefie des 
géologues et ce^ des atomistes qui excltient 
paiement Faotion immédîate^de Dieu le Père: 

Les Ecritures n'atl^buent pomt au Créateur 
les ouvrages qui ne sont pas la pennanence d^B* 
OBOi q^ ittrest kpunéiiste ; jamass'^les ne disent^ 
^^«fiiM «owrOitei^nffêÉse de limon la BâtsstB>> 



à la base des montagnes, à rembouchure des 
fleuves, qu'il dépose les terrains de transport ; 
^k» Mr rémtiraientt peint les moinCagnes à tous 
tea ouvfi^s de la création,, si elles n'avaient p«ft 
l^xntoie origine. 

Le êogmt à& la ctéadon est enseigné dans'M 
trè3-9'aBd nombce de passages les plus fonn^ 
des Ecritures. Au cotmnenoement IKeH aerééS^ 
ciel et la terre, Dieu a fait en six jours le ciel, la 
terre, les ihers, tout ce qu'ils renferment; ce 
dogmeteôt k premier article du symbole, il.a^été 
Aéfm parmLgraoàmiHibredecoaicilesgéiiénMBt 
et paiPticuliars; il estun desplusessentieb^ de» 
jda» véoéràB de là rdigion c^^étienne; L»xvéa^ 
tkm «assiste «di œ que Dieu ia- donné lm««oi6tit 
l'existence autcnéaturcs, enceopafilleB »peifeet^ 
tionnées ensuite. Le second acte est mis sur le 
même rang que le premier par tous les docteurs, 
aâas>e» excc^rtm seul; citcm» quelques pas- 
Mgeâ» c*.surtottt à l'égard de vsotte terre : 

SAISIT ilIGUSTlN^ 

Dieu seul fait des choses admirables; c'I^stliii 
qui a affermi la tenre aiJb-dessQs des eaux , c'est 
lui qui a fait le soleil, la lune. U a fait toutes Jes 
Créatures, non par d'autres créatures, mais par 
lui-même. Le prophète en désigpe quelques-une$ 
des plus excellentes pour nous donner à com* 
prenifre toutes les autres. {Eiwrratio inps. 136, 
n*6.) 
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SAINT PKOSPER. 



Dieu seul a formé le ciel , les choses célestes t 
la terre, la mer, et tout ce qu'ils renferment ; il 
ne les a point formés par d'autres créatures t 
mais par sa seute puissance. C'est lui qui a af- 
fermi la terre au-dessus des eaux. {Opéra, U I» 
p, 688, d^uds la Patrologie.) 

SAINT PIERRE CHRYSOLOGUE. 

La trompette du Seigneur a tiré d'abord le 
monde du néant; elle nous ressuscitera à la fin 
des temps; c'est elle qui a divisé le chaos, ras- 
semUé, purifié, distribué les éléments du monde ; 
suspendu le ciel, fondé la terre, donné des 
bairiëres à la mer. {Sermon CUL) 

SAINT CYRILLE DE JÉRUSALEM. 

Nous croyons en im Créateur du ciel et de la 
terre pour nous prémunir contre l'impiété des 
hérétiques qui osent blasphémer la sagesse infi- 
nie de l'Architecte de cetimivers. {CcUeschèse IX, 
n* i, traduction française.) 

SAINT HILAIRE. 

Dieu a créé ce monde que nous voyons , il a 
fût la lumière , le firmament , il a renfermé les 
eaux dans la mer , il a fait apparaître la terre » il 
a formé les astres. {Operum, t. Il, p. 736.) 

NICOLE. 

Qu'est-ce que la foi nous apprend sur la créa- 
tion 7 Elle nous enseigne que Dieu a tiré du néant 
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la matiëre, et qu*il en a disposé les parties. (J?a^ 
plication du symbolsj t. I, p. 126.) 

NOËL ALEXANDRE. 

Dieu a affenni la terre sur ses fondements , Ta 
placée au milieu de notre monde , il en a élevé 
les montagne , étendu les plaines ^ il a donné 
une barrière' à la mer, afin qu'elle ne pût inon- 
der la terre. {Dans h Cours complet^ t. 6, p. 73.) 

Le second acte de la création appartient àmc 
aussi bien que le premier au dogme de la foi. 
Or, Foraine médiate ruine entièrement le sec<md 
a^; ce n'est point Dieu qui a formé lalumî^et 
le firmament, les astres, les montagnes, les con-- 
tinaits, les mers, mais les pn^riétés de la mar- 
tière, les lois mécaniques. 

L'origine médiate ruine également la nature du 
premier acte ; la création d'une matière homc^èMt 
dispersa, n'est point celle de notre terre , des 
corps célestes. Les conciles ont dit anathème à 
ceux qui attribueraient l'ouvrage des perfec- 
tionnements à un autre qu'à Dieu seul, et par 
conséquent à ceux qui les attribuent aux proprié- 
tés de la matière. 

En un mot, les docteurs et même les conciles 
ont toujours condamné l'origine médiate, ils onti 
commis une grande injustice, si cette origine est 
vraie; tout le christianisme a profi^ssé l'origine 
immédiate , c'est une erreur imm^ose « si cette 
migineestfa^se» 
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X.irtll. C(milêqumm$ di ioni e0 qui mile d%(\ju$^Apié^ 
tenty et d^ abord on doit iolatement séparer les deujt 
origines. 

•L'origiii6'VéiitaUeétaîtipr(mvée:p&r les plfllo- 
^opfaes et la .doeUioe aacÂMne ; la fansss parié» 
fbffiiles; chacmie, coi»idérée eneUenanème, pa»* 
raissait également ^certaine ; de là, leurs luMs 
tMente», perpétueUtKs , les ayantes qu*eHw 
^iiidplrBÛ6At ' réciproquement , tes doiot^ , Hes 
aarxftéDés que chacune avait pour teUe-TnAaie. Ll^ 
iHde «pfn-ofondie des pb^omènes dei»i^ fah^ 
prAira^oir l'uDe, maisjto mèmeleoipS'CreiffierAai 
f»èpfA(5tB et Ty pnteipHer.pour jatsaig. 

ïdepéadattttouaximic qoineies ooiapresaiMl 
pas, ou qui ne voulaient abaodoiM»: ni l'unesS 
Vaatm,>o&t diercbé à hs concilier* Uniraddc- 
twrde Laorèce a le courage 4e non& dire que 
llrise « parlé dans le sens du cbantre des «Mh^ 
m» ; '^ôvl^ftanÉiert, Baniii»^ etc. , imt fait de» 
litres poor prmvei* que c'est dans Je. sens do 
Deacartesw Leur^conciliation a été un-^ttal oéoa»* 
saâretdèd 4e commmo^nent de ce «aècle, oà 1» 
médiate était devenue imposante; elle a été le»N^ 
lëe par le0 hommes les^lus'émtn^nts, animésida 
'miâlleur e9prit, MM. W^flnaftet Jiarcel de Sorre* 
CttVier p^eûd que le^ savs^r de Meïse tétait oMi^ 
^t«kur à c^ui des ^l^ptiâis. 

ITafttiMiMfttéié nmm^ indulgents eMiMeotsi»* 
son. Plusieurs Cartésiens ont dit>qae>lliâtoaiiià 
d'économie dans l'histoire de la création, qu'il 
s'est conformé au besoîn"3es peuples plutôt qu'à 
une saçe philosophie. (Plughe, Histoire du cielf 



'<^^,*^}^(^, p. '^.) Tîusîéurs des tfttf es ^rfefcdîi- 
**tt3s8ertt <iae- Moïse n*a Yoctla' nous parler ni des 
»ti*éatîans , ni 'des anéantissements successîfé; 
^^*mi esprit judicieux ne saurait perdre sdn 
temps à chercher ces feits dans Moïse ; qu'il faut 
'étbtodonner' tous les théologiens sans exceptién 
"mr Thistoire des six jours. 
" Le temps' est venu de faire comprendre te 
•i^'îly a dé vrai et de faux dans ces assertions, te 
^seuveraîn 'Architecte a déposé les trois granjàs 
phénomènes de la géolo:4ie aussi bien dans*le 
'sanctuaire de la religion que dans celui delà na- 
ture ; les docteurs se sont fidèlement transmisia 
pro^rfiétie, Vous a^ez Constaté Tévénement; vôiis 
""avè^ concouru les tins et les autres aux de^seîiSs 
àe Dieu, sans même le soupçonner. Moïse n'a 
•p<Mnt usé d'économie à l'égard de l'origme suc- 
eesstvfe qu'il a condamnée contre les peuples ati- 
•èîetis^ét ffui est condamnée par toute la tradition ; 
sik science diffère de celle des Egyptiens Comnie 
"-fc vérité dîfrère de Terreur. 11 est très-vrai qu'un 
^mmè judicieux ne saurait perdre son temps \k 
'^tbticfficlr tes deux origines; il est vrai qu'on doit 
'tf^andontter tous les théologiens lôrsqu'it s'agît âe 
*la médiate, mais îl faut les bénir, les "étudier, 
^rsqtfîl s'a^t de'rîmrtédîate. . 



iWOKtL^'ntigêtm mêêtm^^téÊ^fééfê ^fi>^tméâ(Mm; 
à l'avenir. 

considérées dans les phénomènes, dans les phi- 



losophes, dans les chefe nombreux de la doc* 
trine ancienne. L'origine successive des can« 
tinents précipite dans celle des corps célestes et 
de l'univers , elle nous ôte les preuves physiques 
de l'existence de Dieu qui ont fait toujours le 
plus d'impression sur tous les hommes ; elle est 
la doctrine spéciale des athées ; elle favorise ainsi 
l'athéisme ; elle comprend tous les systèmes an- 
ciens et modernes les plus opposés en apparence, 
qui attribuent aux dépôts successifs la formation 
de l'univers. 

Cette origine a toujours été un grand scandale 
dans l'Eglise ; nous avons vu avec quelle véhé- 
mence, quelle indignation les J^ères l'ont réfutée 
contre lès philosophes païens ; elle a soulevé les 
théologieps contre Descartes ; Toumelliraréfutée 
très au long {de Opère $ex dierum) , Voetius Ja fit 
condamner publiquement à Utrecht, en 16S8 et ' 
années suivantes, dans un grand nombre de 
thèses; ces thèses forment plus de 400 pages 
in-4% elles indiquent la plupart des docteurs 
plus anciens qui ont interprété l'histoire des six 
jours; elles distinguent les deux actes avec une 
grande précision : « Le premier est la création 
du ciel, des éléments, de la lumière ; c'est ainsi 
que les âmes sont créées dsms l'ordre présent Le 
second a donné des formes essentielles ou acci- 
dentelles à la matière déjà tirée du néant,, 
mais encore informe , ce second acte a été fait par 
l'opération immédiate du Créateur, c^est ainsi 
que tous les ouvrages des cinq derniers jours 
wt été formés; le premier acte est celui é^ l'é* 
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tat ii^orme, le second celui de l'état perfec- 
tionné. » {Première thèse, n* 2.) 

Ces thèses opposent l'origine immédiate, en- 
seignée par Moïse et toute la tradition, à la mé- 
diate, professée par Descartes. Elles disent que 
vouloir révoquer en doute, rendre absurde la pre- 
inière est le propre de ceux qui préfèrent leur sar- 
gesse insensée à la sagesse de l'Esprit-Saint ; le 
propre de ceux qui s'engagent, eux et les leurs, 
dans la route du libertinage et de l'athéisme, 
pmsque l'origine du monde, rapportée par Moïse, 
leur parait semblable à la fable absurde où les 
mahom^tans disent que la terre est soutenue 
par la corne d'un bœuf. {Thèse du 21 septem- 
bre 1688.) 

Vous avez trouvé à peu pires les m^imes oppo- 
sitions , malgré les fossiles et les autres phéno- 
mènes : produisons vos aveux.' Dans la plus 
haute antiqinté comme dans le moyen âge, fait ■ 
observer Desmarest, les peuples avaient regardé la 
formation des montagnes, l'approfondissement 
des vallées, comme un seul et même fait avec la 
formation du globe. {Géographie physique, t. II» 
p. 644.) Lorsque la géologie enseigna pour la 
première fois l'origine successive, il était de 
croyance générale dans le christianisme, dit 
M. Lyell, que l'origine de la terre remontait à 
quelques milliers d* années , et que depuis la 
'création, le déluge avait été la seule catastrophe 
qui eût produit quelques changements à la sur- 
face du globe. {Principes^ t. I, p. 45.) Lors- 
qu'on voulut entreprefidre de détruire par des 
preuves physiques un- article de foi si accrédité. 



OD0 alarme tqès-vive s^BiQpars^ d^^ toHs^.lâfrff^srr- 
prits, ce sout encore les paroteade Lyell. ((èfrf^j i 
Le, même auteur recomniU, que reaguii^ewd^ 
progrès de la géologije. n'est autre choses <P^ 
r^istoire d'une lutte perpétuelle,, violenta, <te^^, 
opJAipn^ nouvelles et des doctrines aAcienoea^^ 
qu^ sanctionnées par la foi implicite, de plu«^ 
sipurs générations, sont sensées reposer sui^. 
l'autorité des Écritures, (/6id., p. 49.) PaUssï^, 
un potier de terre, qui ne savait ni grec, ni la-r- 
tin, fut. le premier qui osa dire dans Pains, àpl^.. 
facer de tous les dpcteurs, que les fossiles avaient* 
ét^ déposés par la mer dans les lieux, où ils.â^. 
trouvent. Les idées ôe Palissy, cçntinu^ Font^-^ 
nelle, ont dormi plus de cent ans, mais ielle^ as. 
sont réveillées dans l'esprit de bien dea savauaty; 
les preuves déjà trop nombreuses sont en danger 
d'être incontestables, {Géographie physiique^t. 1^, 
p. â37 à 339.) 

Les apologistes du dernier siècle ont tous ré- , 
futérantiquité prodigieuse de runiverCi, lorigipe^, 
successive, malgré les fossiles ; .ainsi Baruei rçm- 
plu. cette tâche daas le premier volume de se$. 
fl|y viennes, avant même de défendre dan» a les, 
STjÎYants l'ej^istence de Dieu, la spiritualité, d». 
l'ân^e, l'étermté des peines, lesc autres dogmw<^ 
ie^ plus vénérés de la religion, (ki condcumiail^^ 
dgilic l'origine successive, tan^s qu'elle s^oibbiitr, 
prouvée par les fossiles; que.deV'O&Srnpus.fainix 

dès.qne( les Xossiles.sç»4ai?^^Htew?«^^WBal^ 
laJi4p|o^^cati^?î 



%%• L'origine immédiate des o(n^infini$^ dt'l'mwert 
a été la doctrine de tous tes âges; nous avons, mainte r 
mani de^wntvettes misùM^peur la professer. 

Im prwveia de Toriginey immédiate r^if li^ 

^jfhe9, rextéc^or d«$ ccnHÂûe^Ift; iK^m ^wmm 
WfiioXeo^^U qu'eUm reffîp)i^99eot enecNre^ Ti^feé^ 
tjieuMrdascontiQenlsb c'^ use é^oqiaei I^ £^^ 
^i^sercmi h^ pierre»» aQg^aÂres.d^a temf^ih 
U^pt^isaaoee iAeaiiimeQwrut)]^ a tlr&duméaiDiil 
tou;tesJes créai^urB) p«Lr< wrsmd a«to;:e)le \m 
^*^j^çQtàm^ée^àms l'ord^e^dO'' l^f dép^^-r 
dd0ie^,.aii3si bioa d^M^ lecielcpi^ sur h.t^entt 
]/9«rAtmospbère$v la loi,^i fait tomber leacorpî» 
sont l'ouvrage du second JQiir ; }t^cl^Qg&»M^i Ah 
tout Tordre primitif, la formation des monta- 
gnes, celui du troisième, la formation des globe?^ 
célestes, celui du quatrième. L'origine immédiate 
éclaire, confirme toute la doctrine ancienne sur 
la création, tout le mode de la création. 

Les fossiles fortifient plus la foi qu'ils ne l'ont 
«xercée, réunissent la science du passé avec la 
science du présent. Moïse; éloigné de vingt siè- 
cles de la création, en a décrit les secrets qui ne 
seront connus que trente-deux siècles après sa 
mort ; il est le véritable historien de notre terre, 
le grand géologue par excellence ; il acquiert le 
droit de réformer : on ne peut rien objecter contre 
les prophéties. Ainsi Dieu a fait concourir tous 
les âges pour prouver aux générations futures 
que l'univers a été fait de la manière qu'on rayait 
toujours enseigné. 



Nous recevons donc l'origine immédiate, ses 
mervçilles, la doctrine ancienne, les sentiments 
des philosophes, comme trois ^ genres de vérités 
désormais inséparables ; nous les étudierons, nous 
les présenterons aux athées, aux panthéistes 
comme des tours d'airain qu'ils ne sauraient en* 
,tamer; aux impies, aux rationalistes, aux incré-» 
dules comme des preuves nouvelles, démonstra- 
tives de la vérité des dogmes de la religion ; à 
tous les hcmunes, B&n qu'ils glorifient, servent 
Dieu. O fossiles, ô volcans, 6 montagnes, nous 
TOUS saluons ; vous avez eu Dieu seul pour au- 
teur ; 6 répons de la terre, vous servirez encore 
à prouver son existence; vous avez été le vastes 
domaine des hommes, vous deviendrez ëhcore 
de nouveau celui de la religion ! 



nii DU UVBE TROISIÈME* 



Idairassemente sur qoépes-imes des qnestioBs qtn ont 
été indiqQées ou disculées dans ce Yolume. 



!• la définition du concile général de Latran suppose 
que la création universelle est la doctrine de tous Us * 
âges : preuves à V appui. 

Une doetrine définie par un concile universel ' 
8iii]q[K>se qu'elle remonte, au moins dans les prin- 
cipes, jusqu'à la naisswce du cbristiantôme; . 
qu'elle est maintenant professée ; qu'elle le sera 
toujours; qu'on peut la justifier par les nom* 
Jbreux témoignages des docteurs. Tels sont les 
caractères de toute doctrine définie par un con^ * 
die, caractères brillants de lumière et de vérité, 
•bien différents dés opinions humaines, mobiles 
comme les vagues de la 'mer. Où le concile de* 
Latran avait-il donc pris la doctrine de la créar ' 
tion universelle et par conséquent des deux rè- 
gnes? Il l'avait prise, Messieurs, dans le pre- 
mier verset de la Genèse, dans plus de vingt 
autres passages où il est dit que Dieu a créé le 
ciel et la terre ; il l'avait prise dans le premier 
article du symbole des Apôtres, de celui de Ni- 
cée, de celui de Constantmople ; il l'avait prise 
dans la croyance des fidèles; il l'avait prise 
dans tous les docteurs; tous disent que Dieu 
a' créé le del et la tare; tous entendent que 
c'ert dèft le premier jour. Le concile n'a pat 
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parié nommément des deux régnes; on pevC 
croire qu'il ne devait pas le faire ; il lui sufB* 
saitwft^ de défimlr que tonales étnos^ €appf(w# 
avaient été créés dès le p^eoûer instant; cette 
uiiiversalité en disait autant que les plus longues 
énumérations ; elle renfermait nécessairement 
les deux règnes. 

La création informe, de l'univers est un des^ 
[4tts. grands spectacles que nou3 puissiqua xpi^ 
diter; on ne saurait trop rétu4Î97y la.pffôobQp.<fe 
nos jours, à cause des fossiles , pour combattre 
la.fonnalÂon<8ucmsBive, erreur qcri renverse la 
dMiripe aoei^nne, erreur qui fait maputeiiMi^' 
dettavages commela peste noire^a» qiiatorzième / 
siftdê ; qui conduit à dmiter même du d^gme d^ 
la*4«âatfaHi. N*aveK*vous pas dît que Dien'seirf^ 
CMoatt l'or^tne de» mondes , que non» ignore-^ 
rw» toujours te mode de leur formation* primî^^ 
tire* que notre systèoïe planétaire peut être dMl? * 
&rla condensation du système- solaire? (Lbcoq^ 
&kmnt9 de Géologie, t II, p. ii6S;.)'I^riioti9^ 
HiBsieiiiis, noBS ne sommes pas plongés Aine^e^ 
ténèbre»; la doctrine venue du ciel, et îmmt^- 
navt^confirmée par te» pbénom^e», nousdômier 
dt}90Hveau la certitude qoe Dieu a tiré du néeâHî^ 
dèt lé pi?emier jour, toutes les* oréatore» d^ns^UH^ 
état iiribfme; c'est ce- qu'on a toujours -ewseignév 
d&M rÉgltse, qu'on a même^ ei^ei^é àkxmlm^ 
canmpnions séparées de nous. 

&A1NT AUGUSTIN. 

)Ei?ctiéatic9iidu£9ek€^'d«*)aierr8 déffigiKtiaette^ 
dtifujtea tesj(»é3itai£s,.o(Hpine'<àaiit li Isngag» • 



or^Bnftire des }mmpSi^%^^ihyGmesi' conbrar 
ISgmcK 1. 1, ci^. v.) 

86us lè$ noms du ciel et 'dé k.ttrrîB, ,Mt>ïse a 
ttwlû indiquer tous lés êtres créé^. {Apuà'VLk%- 

NOUyEAU TESTAIIENT. 

Par la création du ciel et de 1^ terres. Moïse 
fSlït' connaître cdle de tous^les êtres visibles; 
fl'l^edè ces -deuîi: extrêmes poumons indiquer 
iôtrt' Ce qtfils renferment, (/lifef opéra stmoti 
ÀugustM, qucestio tettia.) 

SÉYÉRIEN DE GABALLE. 

Le premier jour diffère des autres en ce que 
■dStas^ celui-ci Dîeu a créé^tous les êtres, et qu'il 
tes a perfectionnés ensuite; Dieu a ftrit le ciel et 
1^ terre; il a, par cela même; donné VexifetenCft 
iPtôus les êtres qui y sont renfermés. [ffémUfà 
prima^ n. 3. Inter opéra sancti Ghrysost^) 

SAINT CYRILLE d' ALEXANDRIE. 

JBiettaiCréé le ciel etjçt,terre dèslepjreraîejr 
^mir;. cea pfiroles. désù&neAt toutes le» ctéatiires^ 
(>^<i^.t.JlMR..537.) 

CLAimiEIli 

£â terre^créée au premier jour désigne toi^éà 
les créatures d*ici-basw^(B<Wlo^/icca maxim.pair.^ 



ÂNA8TA8B LE SINAiTE. 

Dieu a voulu non-seulement tirer du néant les 
créatures, mais encore les rendre visibles; c'est 
pourquoi il est dit : n Au commencement Dieu 
créa le ciel et la terre ; » après que Moïse a fait 
connaître toutes les créatures supérieures sous le 
nom de ciel, il comprend toutes les inférieures 
sous le nom de terre. {Ubi sup., U XIII, p. SAS.) 

LE VÉNÉRABLE BEDE. 

Le ciel, créé au premier jour, désigne toutes 
les créatures célestes et invisibles; la terre, tou- 
tes celles d'ici-bas. {McUeme^ Thésaurus anécdot.^ 
t. y. OptAS sex dierum venerabilis Bedœ^ ad diem 
primum,) 

HUGUES, ARCHEVÊQUE DE ROUEPT. 

Sachez que, selon le langage ordinaire des 
Ecritures, le ciel et la terre désignent toutes le^ 
créatures qu'ils renferment, toutes celles dont le 
psalmiste fait ime énumération particulière. {IM 
supra, p. 1006.) 

UDALRIC. 

Les docteurs enseignent unanimement que les 
êtres corporels ont d'abord été créés dans leurs 
espèces et dans leur propre nature, parce qu'on 
le voit en propres termes dans la Genèse : « Ah 
commencement Dieu créa le ciel et la terre. » 
{Apud Carthusianumm lib. II, Sent., p. 288.) 

Hoïse a compris toutes les créatures visU^tes 9i 



invisibles sous les noms du ciel et de la terre ;^ 
il n'a rien excepté ; nous en faisons tous les jours 
autant lorsque nous récitons les mêmes paroles ' 
dans le symbole des Apôtres ; nous croyons aii 
Créateur du ciel et de la terre ; nous n'ajoutons 
rien, et nous pensons avoir désigné toutes les 
créatures* {Rupertm^ ad diem primum.) 

SAINT BONAVENrURE. 

C'est le sentiment unanime des docteurs que 
toutes les créatures ont existé à la fois, et qu'elles 
ont été perfectionnées les unes après les autres» 
{Operum, t. IV, p. 153.) 

LA GLOSE INTERUNÉAIltE. 

La création du ciel et de la terre renferme 
toutes les créatures corporelles supérieures et 
inférieures, (^/nid Martiningue, ad diem primum.) 

PIERRE COMESTOR. 

Par le ciel, les unes entendent toutes les par- 
ties supérieures de ce monde sensible; par la 
terre, toutes les inférieures et corporelles. {Ubi 
^ supra.) 

LE CARDINAL HUGUES. 

Le ciel , c'est-à-dire les régions supérieures ; 
la terre, c'est-à-dire les inférieures. {Ubi supra.) 

CAJETAN. 

Au commencement Dieu créa le ciel et la terre ^ 
Moïse renferme avec sagesse toutes les créatures 
dans ces deux principales parties. {Commentaria 
in Genesim, ad hœcverba.} 






âes qoetnovs voyott»« toati'uinTeiB ; c'esjt ié emm 
iipxe leaÉ^ritQres^ lekmgageordibftîreattnbiitiiMr 
àu^del^ à là terre cpn n'ayaiefit cqpeodaot paa,. 
dès le pnemîer joiir; leurs perfecUoft3 aetueilès»» 
(Commentaria in£t€Bwm^ ps^-S^) 



imoi» 



Sous lea noms du ciel et de là terre, compre- 
îiez tout ce qu'ils renferment, (/» loca dil^éir 
liora^ ad hœc verbd.) 



ORUSIUS;. 



Lai terre, créée dès le premier jour«. dés^^ 
(oifti le monde inférbur. {Apiud Critiçm,ms9!ù^ 
t. I, col. 27.) 



GROTIUS. 



Dieu a créé le ciel et la terre au prenaiêr joui»^ 
t^eet-à-dire Tuniversalité des deux chosçs çpnt 
nues sous ces deux noms ; c'est dans ce sens que 
l'entendent les Hébreux. [Commentaria^ t. I, 
cd hœcverba.) 

VATABL5. 

' Par le ciel, entendez tous les corps célestes ; 
par la terre , tous les corps terrestres. {Bible de 
l%«AMé, p. 1.) 

ARTOPÉE. 

Dieu créa le ciel etrlAt,4<Mli%^'f«»tèM)wM9l» 






Wt. Vopinion qui fait naître primitivement î(f$ deux? 
règles sous les causes aveugles est une exlravagancet 

méèi 

rigioB priHakive di3S/<teur> règne^ij celle de runjU. 
vusb^ s&ût des qaestiotts pmbiéHiiii/tiqiiesul venti 
cpi^xn Ifis eiftmiue par les^awilea lumières de \%i, 
raison, qu'on élimiae toote idéfe ^religieuse. lAi 
rrâtnie Mt kiddinerà^^noke.qve Tuoiv^s a été 
foKfBéAUQoeasivcaaftfiittt quele» espièces s^ikaalefti 
et'¥égétaies se sont ttomÎQsmé^s^ qu'ellfis vieib-^ 
Tient d'an type pricaitif, que. ce type n'est poiû*. 
r-onyrage immédiat du Créateur^mais celui dei^ 
C9Bi8t8 aveugler ; iljsoutia^t que certaines cristal^», 
lifetttions sofit imsai étonnantes que la naissance ^ 
adaelle, sine ow, sinevimi ^ns la coopératioa 
des deux sexes. On sait quefo'éiiait Topinion d'un, 
aÉfaé&trèsHxmnu^.Delamâtteriei que c'était l'opi- 
m»ïï\ de La«i(i«rck, dèt GdOkfTroy Saiiit4IUaij^;) 
Mv Baihi semble la. psirtag^» 1^ mt i^e3$éfir> 
pMnBceMQsen Le» mémea kÂs^ dit-il, qui ont ^po^« 
6éJesfnaA9ea<so«tîiieatale8» ont^égal^neat formée ^ 
anîmé» resQttvelé lea deinx; régnes^ au^ divér^s^i 
é|»<|UB8r de l'aocie» mondei. Ce;f4|t aprè» k pi)^^ 
tifitMkm desfterraiwfo^iiMiifs^queJesipritîulfAf 
mtnt:éà fifeoi^reri 4e.*laUQ)0uitkle.pa^ti^da}bi« 



d'une vie individu^. IHI. Araga, Bctn^noîtfif 

Elie de Beaumont^ ont inséré cette doctrine dans 
la quinzième des notes à la fin des Lettres star 
les révolutions de globe de Bertrand , et il ne 
parait pas qu'ils aient eu le dessein de la ré- 
prouver. 

On citerait plusieurs autres géologues qui in- 
clinent vers les mêmes idées ; elles sont une con- 
séquence assez juste de la formation successive 
des continents et dt l'univers, conséquence avouée 
par les Cartésiens, avouée devant l'Académie de 
Bruxelles par M. Gérard. Voilà où conduit cette 
géologie qu'on a si souvent prônée comme favo^ 
rable au dogme de la création. 

Dieu a donné Texistenœ aux deux r^nes dès 
le premier jour, il a donné ensuite la vie à ceax 
de Tordre présent ; mais leur formatton j^îmitive^ 
sous les causes aveugles, est une erreur abomina* 
We aux yeux de tous les chrétiens, elle a ètàrè* 
futée par les Pères de l'Eglise contre les païens, 
elle est la doctrine spéciale des athées, elle est 
une extravagance usée ; c'est ce que semUent 
méconnaître ceux qui la professent. 

Eusèbe rapporte en ces termes la théologie des 
Grecs : Il se forma, autour des parties humides 
de la terre uifê matière putréfiée, enveloppée de 
pellicules; les parties aqueuses, ainsi fécondées 
pfiu: la chaleur, les fœtus qui en résult^at, s'ali- 
mentèrent; enfin, ayant tnris leur deniiaraccrcns- 
sèment, et les pellicules échauffées venant à m 
rompre, oti vit naître partout des aninaux é^ 
toute e^èce. Caix qui avaient reçu le plia» ée 
ebateur d^i weot des oiseaux ; ceux où diwimift 



i 
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rélémeiit humide se retirèrent éms les e&axm 
fiifin la t^re devenant de plus em plua sdide, 
les grands animaux ne pouvsmt plus être procréés^ 
leur génération n'a pu se continuer que par Tac* 
tion des deux sexes. Lorsque le ciel et la terre se 
furent séparés , ils produisirent au grand jour les 
arbres, les plantes, les animaux. {Préparation 
évang. 1. I, ch. 7.) 

Les Phéniciens disaient que le tonnen'e avait 
réveillé les animaux encore enveloppés dans le 
limon, et qu'ils étaient sortis déterre. (Naigeon, 
PMI. anc. et mod.j t. S, p. 414.) Les Chaldé^is 
enseignaient que les animaux sont sortis de la 
lerre. (/&ûl.^.t. 1, p. 7&5.) Issus primitivement 
de la terre, dit Platon, les animaux qui exigent 
alors continuèrent à sortir de son sein ; c'est ce 
que nous ont tran^nis nos ancêtres les plus recu- 
lés. {Préparation y p. S3 , Démonstrations, de 
MiGNE.) Anaxagore suppose que tous les animaux 
sont sortis naturellement du sein de la terre 
échauffiêe par le soleil, etYju'ils se sont ensuite 
eng^ulrés les uns des autres. (Lelan, dans k^ 
Dénumstra^ons, p. 888.) La terre ajustement mé- 
rité le nom de mère, dit Lucrèce, elle a enfanté 
Kmtes les espèces vivantes , toutes les peupla^ 
des des bols, les hdtes rapides des montagnes, 
les oiseaux légers. {Tradwtion de Pongerville, 

p. jsa) 

Les Pères de l'Eglise ont prouvé que Dieu a 
eréé les dette r^nes informes dans l'iatérieur dft 
la terre, ils ont en mtaoïe temps combattu le» 
païens , qui attribuaient cette formatton aux 
(oveugke* B» «t dit çie les deux règnta 
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idé^Bk poBit la yertu de k» prodmvevU* ^soa*^ 
tîttuiefit emmte Us raètnes propoeitions.idftnidai 
aomde ror^me immédiate » ibeiaeigwmfrAkMit 
UtyéoÈéf ils routent l'efreur sas» secootesâkot^ 



m* FaussHé de rcUtraction univer^dle , vétitaiitli^ 

$ sffsUmt de XiiM4Wt*âw. 

UalitmetioQ nniv^raelle reitferme d^4iffi«yit« 
tés insdhible&de Ykjeu de ses plu» arà^sdén 
fanseur»; ses iH>mbr6ux adversaires ont sou.vMfe 
wéptÈé qu'elle tient Heu da la. vérité qui u*dst pMr 
eooDiie. Je ero» que la vérité est ccmaue^ Loi 
ifetèflie de l'univers résulte de deux, lois prifid*^ 
pâtes : TuBe fiait tomber les €(ârps graves daaflu 
lâs atii»>qfthèpes^ elle a été établie dis le aecondi 
jour; l'autre fait circuler 1^ globes dans l^«rai 
oiintea, Dieu l'a établie au quatrième joi»v 
' Nous avons vu que les phéam»ines de la géth^ 
iQg£& appartienoeut à l'un ou à Fauibre ael»? jUb 
€A eel ainsi de tous ceux de la uatura^ oa jm. 
peol pas conuahre romgioe d'un seul sane pc^ 
HKMiter d'abord aœc jours de8f)erfeetâommmeaift^ 
^ eii0iiîteà c^i de la eréalku inlbriBe». Le moÊHy 
vtmtii^ la clmtetsoiu^particulkrsà l!or<bepii6H 
sent ; ils étaient entièrement exclus der Ti^ccf 
^iakif ; les coi^i ét»e»l immobile» dMal\4^ 
p9C^ ib^ae toaifaaîait^ m.ne«pçHlYdÎ0iife ImiUbri 
MAli;{»rt;il) a' ; avait poi» m» m fa^otf ,^ 
iMsivlâ^fienèie atqiposiciipud lteeauE>a»é)^wtai% 
mÊxlilimjuJm jfmmttmMmhlA déiste pmmm» 
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ii|liiDH:eUe: ent niim'iiefl»ia'a{>iiltât^omMîtaftiveiii 

eabfdas graade dws les misi, moindre :daos Iwi 
aitrefi; il aiaaut falku. ccHume à présent;, imeo 
forcemipéirîeMffe ^mout lea déf>làe£r; 

îiexooaseamït est une des perfeetfom eMCHi*^^ 
ti^iki^ jt Ttuilvera ; Dieti devrait réUèlir en pet- 
flikir lien pour unkr les coiri» à chaque globe » 
c'ttt le mouvemeat de cbute ; il devait rétablir: 
eaisecond lieu daas l'eapace , c'est eelui oirou^* 
iaîf e, élipsoïde, die. II:est iaeunteitable (pte cesj 
deux sortes de mouvemeot «mi égaknMQt natu** 
rebv efaacwB.dâDs leur eedre^ qu'ils; dépendfioi; 
égalemeutde la libre Toloolé de Dieu ; q^'ilssoata 
égaleraeot nécessaires^ l'un dans te&atmospîbèi^» 
rea^ l'autre dans les esfAcesi célestes» 
■ i Les» d&tx gruMles km qui régissent l'inÛTers^ 
sei^. donc Touvra^ des parfectioniieiitents; Lap 
ptSMiteur^iùt une propriété des eorpa » eiie esta 
€■0(0^ dévalua dôs le second jour la cause de la^ 
ckMie; c<^te loi n'a pas été étahËeen dehors des»} 
atmosphères, ainsi» on peut croire que les aéro^ 
liibesi drculmt dans toutes les dhredians; ilsj 
desseureraienÉ immobiles, s'iliS4>piu*tenaienten^ * 
core à l'était primitifs Celte loi n'a point été élSh* 
him à.ïégacdjdes globes,^ il&âOBtnatureUQmeaàa 
suspendus* dans l'dspaoe, tien est akid» en un» 
8Ms> de4'«nivers. 

Les mouvements circulaires» éUpsoïdes ont élè< 
tFttE^poor lesglebes.oéle^lies^v quatrièRie jour ; 
i}sts«Bt«ussî nature]»que laclntedesgraves cbM»* 
les?si«Mspbètes<7 les; g^e h oi ne pea9Ml>7ias^l«i4 
aUtaïasv «datoortratoqu» MB iMre»qttiifNt kiR*>' 



Ut; les espÊùm yid^ à droite età gauche eorii 
pour eux les nrontagnes, les collines qui reti^i- 
nent nos flraves, sont le rivage qui retient le ftiM[ 
de rOcéan. Ce dénier phénomtoe est une loi 
particulière qui est assujettie en <pfêlque chose 
au passage du soleil et de la lune sur YhmzGn^ 
L'attradion a servi à expliquer jusqu'à pré* 
sent ces divers phénomènes parce qu'on ne con^ 
naissait rien de mieux. Elle n'est qu'un système 
de l'aven de ceox qui l'ont le plus méditée ; elle 
n'est ^nc point fxrouvée ; il est facile de faire 
voir maintenant coml»en elle est fausse. E31e sup- 
pose que tous les gkibes s'attirent réciproque- 
ment et par des forces telles qu'on ne pmit les 
cafculer. Elle place dans chaque centre un globe 
immense, afin qu'il paisse attirer les globes se- 
condaires placés autour de lui ; il est donc certain 
que ces globes secondaires seraient bientôt réa*> 
nis dans le central , s'ils n'étaient constamment 
Soignés par la loi centrifuge. Or, il n'y a point 
de loi cratrifuge à l'yard des systèmes plané- 
taires, envisagés les waa par rapport aux autres, 
ils ne drculent pmnt autour d'un principal. To«is 
ces systèmes s'attireraient donc par des forces 
c^itripètes ; il ne sont point retenus pir la force 
caitrifuge, tous s^'aient donc bientôt réunis ^d 
un seul ; la réunion commencerait par la circon* 
férence où la force qui attire ne peut trouver le 
moindre contre-poids. 

; La loi centripète agit toujours et nécessaire** 
ment; elle agit en raison du volume placé au cea^ 
tre, en raison de la proximité eu de l'éloigiw- 
mmA; eUe ne peut dMc {dus. retenir un gtebe. 



4lès qu'il est panrefiU h une trop grande dislancet 
elle le réunirait au centre dès Tinstant qu'il est 
trop rapproché, dès l'instant qu'il serait en re- 
pos, ou qu'il ralentirait sa course. Ainsi, presque 
toutes les comètes ont une si ^ande excentricité, 
qu'elles seraient englouties par le soleil dans 
leur périhélie, et qu'elles ne seraient plus rete- 
nues , qu'elles ne pourraient plus être ramenées 
dans leur aphélie. 

Le système de Newton est donc faux en tout 
point ; il suppose que les corps sont pesants parce 
qu'ils sont attirés, que leur pesanteur cesserait 
avec l'attraction , ce qui est inadmissible. Ses 
partisans disent que deux montagnes ont fsût 
iûcliner le pendule, mais toutes en devaient faire 
autant; ils disent que les oscillations du peu- 
dule sont plus lentes sous l'équateur; mais le 
fait est-il bien certain , ensuite ne peut-il pas 
avoir une cause qui nous est Mcore inconnua? 
Attribuer à l'attraction la chute des corps graves, 
le mouvement elipsoïde des astres, c'est suppo- 
ser ce qu'il faudrait prouver. Si les marées 
. étaient les effets seulement du passage du s<d^ 
et de la lune sur l'horizon, elles auraient lieu au 
même instant de l'un à l'autre pôle sur un unième 
méridien, elles n'arriveraient qu'une ou deux fois 
par jour. Or, on sait qu'elles reviennent jusqu'à 
huit et dix fois sur bien des rivages et à des 
heures très-différentes. Elles devraient être beau* 
coup plus grandes sous l'équateur et elles y sont 
presque insepsibles. Elles manquent absolument 
dans les n^rs Méditerranée et Caspienne; on 
dit c}ue ces mersjsont trop petites pour être atti- 
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tftbs rpotiWfOéî doné lepenflttlefe^^îï'assez^littfd 
'potrr être attiré par une petite montagne dans le 
fterd ? L'attraction est une grande erreur , si ^He 
^mt fausse, et elle Test évideimnent ; éfle coifiifât 
*Si de dangereuses conséquences; on s'en f$«it 
-pour former, coordonner l'univers, quand mêtUe 
felte le détruirait; on craint qu'à tout mofrreÂt 
notre globe ne soit attiré, anéanti par le passage 
d'une comète. On se perd à calculer le retaAl 
jqu'ont éprouvé les corps céleste à cause de îeiir 
*ptas grande proxiraité, et d'un autre côté oto «ait 
•que leur cours, leurs éclipses, ont toujours H«u 
avec la pJus rigoureuse précisiOfn, le retard pré- . 
lendu est donc chimérique. 

Cette erreur a illustré Newton ; la liàtioro att- 
"glaise s'est crue homorée 'de ce qu'elle étale îiêe 
dansson île; j'ignore si manationaccorderaquël« 
^quetriefflveillance aux vérités que je viens de ^lè- 
kjouvrir; 'elles sont sans contredit les ^s îf»- 
.portantes ^i aient été faites dans les science» èo 
-ftureur de la religion ; je continuerai à les'W*. 
^^iter, à tes faire connaître; f espère qtfe iis 
*ihittinieô seront moins fejuètes à f avenir qplte 
«ABMlepaftsé. 
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Xm. Le souverain Architecte a construîft au troisième 
Jour toutes les montagnes, toute la surface du globe . • 7| 

XIY. Un grand nombre de phénomène ont été produits 
par les causes secondes dans l'origine immédiate. • . • 81 

XV. La fin de la création mosaïque est le moment précis 
où se termine subitement l'ordre ancien , où commence 
l'ordre actuel. > • • • • • 89 

XTL Aveux des Géologues sur les difficultés de Torigine 
médiate , 87 

Xyn. Pourquoi les théologiens ont-41s préféré l'origitte 
diluvienne pendant les trois jdemiers siècles ; fausseté 
de l'origine diluvienne; ce qu'il faut croire et rejeter du 
déluge 03 

XVIIL Travaux des Géologues pour étudier Uâi phéno* 
mènes. • • 08 



livre sipcond. 

Où Cm prouve par Vélat même* des fosêUet ^'ili appar- 
tiennent à la création informe» 

L Combien sont importants les fossiles pour confondra 
toutes les erreurs sur l'origine des continents et de l'u- 
nivers . • « 10& 

K. Le plus grand nombre des pas d'animaux sont de faus- 
ses observations ; les autres ont été produits par les vé- 
gétaux de la création informe 106 

Kl. Les. pierres connues sous le nom de coprolites , sont- 
elles les excréments des animaux de l'ancien monde P 100 

IV. On discute la réunion et la séparation des membres 
dans les deux't>rigioes 114 

"V. Les fleurs, les fruits , les différences d'âge , l'habitation 
des serpules , des ballanes^ devaient constituer la créa- 
tion informe des deux règnes ; ils peuvent se trouver 
parmi les fossiles ..•«.. • 121 

VL On discute les deux origines par l'exclusion absolue 
des animaux tertiaires dans les brèches et les cavernes. 12ft 

VII. On discute les deux origines par le phénomène des 
«polypiers pierreux, •••••••«•••••«*•«»« 128 



VIII. Qa discale les deux origlaes par rabsônce des tour* 

. bes , des pièces osseuses qui auraient dû s'accumuler; 

par le gisement des fiossites dans les couehes régulières. i8& 
. IX. Les fossiles sont rares dans les montagnes iotenné^ 
r diaireSf plus rares encore dans les primittrea; cause de 
cette exclusion relative dans les jdeux origines. ..... 136 

X. La -distribution des fossiles, changée en une diffé* 
renco d*àge , les exclut de risuBense majorité de la sur- v 
face du globe pendant chacune des époques de randen 
monde v i4i 

XL Circonscription des deux règnes et des dépôts pen« 
dantlea époques tertiaires. • 144 

XII. Circonscription des deux règnes et dea dépôts pen* 
dant les époques nummulitiqueB et crétacées • ..... 1&9 

XIIL Circonscription des deux règnes et des dépôts pen- 
dant les époques jurassiques, et ceUes plna anciennes. . 152 

XIV. Lea distributions plus récentes se composeraient en- 
core des Issailes plus anciens» 156 

XV. Les distributions superposées ne le sont point avec 

les conditions de Torigine médiate. . • » . 157 

XVI. Seirtîments de plusieurs Géologues sur la Valeur de 
la distributiofi des fossiles, pour prouver la diflérence de 
leur âge; ce que pensait Beraier de cetter distribution 

par rapport à leur origine âiédiate 160 

XVn. Doctrine ancienne sur la diffusion absolue des 
deux règnes de la première géQéraUon, et pendant tou- 
tes celles qui l'ont suivie. '. 163 

XVIII. On discute les créations successives; inconvenance 
de leur uniformité absolue; de la pénurie des genres et 

des espèces; de la progression du simple au composé. 168 

XIX. Les docteurs ont condamné les créations successi- 
ves; ils ont enseigné que les plantes, les animaux 
avaient reçu la vie en un seul instant de chacun des 
trois jours 177 

XX. On discute les prétendus anéantissements successifs 

de Tancien monde 178 

XXI. Les docteurs ont réfuté les anéantissements, ont 
enseigné la permanmce dee deux règnes. , 1 82 

XXII. Les prétendus anéantissements de l'ancien monde 
sont condamnés par la permanence absolue des genres 

et des espèces dans Tordre présent. 187 

XXm. Les distributions déjà anéanties , celles qui n'é* 
talent pas encore créées ne passeraient jamais des unes 
aux autres par des transitions insensibles. ....*... 192 

16 
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XXIV. Origiiie médiate des foisiles maniis ; et d*abord 
les mera pouvaient-elles demearer suspendues dans Tat- 
mesphère pendant l'incandescence? i9à 

XXV. La grande abondance des fossiles marins Jusqu'aux 
dernières élérations, suppose nécessairement que IV 
céan aurait été unirersel 197 

XXVI. Le gisement des fossiles marins à toutes les élévar 
tiens auraient rendu impotsiUe la ?ie des fossiles ter- 
restres qui descendent à tontes les profondeurs 201 

XXVII. La yie des animaux marias aurait été impossible 

à cause de Ténomie profondeur où ils sont gisant. . . . 305 
XX Vin. Difficultés qui naissent du mélange, de l'ahema- 
tive des fossiles terrestres et marins, d*eau salée et 
d'eau douce, dans la supposition qu'il y a eu autrefois 
des terres et des mers. 311 

XXIX. On discute les deux origines par le gisement des 
formes tropicales dans le Nerd, des formes tempérées 
vers le Midi; et d'abord ces phénomènes ne peuvent 
s'exi^iquer par la chaleur centrale à laquelle les Géolo- 
gues donnent une Causse origine • 2î6 

XXX. n y aurait eu dans l'ancien monde des climats tro- 
picaux et tempérés, comme dans l'ordre présent. • . • 333 

XXXI. On discute la conservation et la pétriftcaUon dans . 
les deux origines. 332 

XXXII. Les deux règnes de l'ordre présent étaient conser- 
vés dès le premier jour par une vertu spécialement at- 
tribuée au Saint-Esprit 238 

XXXin. Les plantes, tes animaux de l'ordre présent re- 
çoivent la vie aux troisième, cinquième et sixième Jour. 341 
XXXIV. Conclusion de ce livre et de celui qui précède. . 3/^5 



livre Cr^iaiéiDC. 

Oïl Von ré fuie la formaUan iueeetiive des conlinenls et de 
Vuniverspar les philosophes et les docteurs , 

I. Les philosophes ont toujours condamné la formation 
successive des continents et de l'univers 240 

II. Raisons dont on s'est servi dans tous les âges pour 
prouver la formation inmiédiate de l'univers et des con- 
tinents en particulier 257 
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III. La /ormation successive des contiaents et de Tunivers 
raine les preuves physiques de Texistence.de Dieu. . . 265 

IV. Descartes et les Cartésiens ont professé la formation 
successive des continents et de Tunivers. .•.,.*.. 272 

V. Les philosophes ont réfuté la formation successive des 
continents et de Tooivers contre Descartes et les Carté- 
siens; témoignages de Ray, de Buddét, de Wolf, de 

. Henri Morus. * 278 

VI. Cudwort, Gassendi, Huet, Gerdil ont condamné la 
formation successive contre Descartes et les Carté- 
siens 287 

VII. Descartes a renouvelé la doctrine d*Épicure sur la 
formation successive des continents et de l'univers. . . 295 

VIII. Principes nécessaires pour mieux comprendre les 
deux origines chez les anciens. 299 

IX. On expose les principales hypothèses sur la formation 
successive professée par les anciens 302 

X. Les plus sensés des j^hilosophes païens ont condamné, ré- 
futé la formation successive des continents et de runivers. 305 

XI. Troisième genre de preuves qui servent à discuter les 
deux origines, les chefs nombreux de la doctrine an- 
cienne. 311 

XII. Les Pères de VÉglise enseignent contre les Géolo- 
gues et tons les atomistes que la matière n*a jamais été 
dispersée dans l'espace; qu'elle ne s'est point déposée 
successivement ; que notre globe et les corps célestes ont 
existé dès le premier instant dans leur propre nature. 313 

Xin. La doctrine ancienne professe que tous les ouvrages 
des six jours ont été faits sans la moindre coopération 
des caoses secondes 317 

XIV. L'exclusion des causes secondes est fondée sur la na- 
ture môme de leur existence informe 322 

XV. La formation successive est réfutée par la doctrine 
universelle sur les actes subits de la création 926 

XVL La Sorbonne aurait condamné contre BufTon la for- 
mation successive par l'intermède des eaux et du feu, 
si cet auteur ne s'était pas rétracté . 333 

XVII. La formation successive est condamnée par les vingt- 
cinq et même trente chefs de la doctrine ancienne. . . . 335 

XVIII. Conséquence de tout ce qui a été dit jusqu'à pré- 
sent, et d'abord on doit totalement séparer les deux ori- 
gines ^ 3A2 

MX, L'origine médiate a toujours été condamnée; on 
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aura de bien plus lortet raisons pour la condamner à 

Favenir 34(3 

XX. L'eiigiae immédiate des continents et de Tonivers a 
^été la doctrine de ioos les âges ; nous ayons maintenant * 
de noQveUes raisons ponr la pMfesser. 347 



EclaircisiemeMs sur quéUirAes-unes des questions qui ont 
été indiquées eu discutées dapi, aet ouvrage, . 

I. La définition du concile général de Latran suppose que 
la création universelle est la doctrine de tous les âges : 
preuves à Tappni 3k9 

II. L'opinîoh qui fait nàiirè primitivement les deux rè- 
gnes sous les causes aveugles est une extravagance usée. 355 

III. Fausseté dé Tàttràction universelle, véritable sys- 
tème de Tunivers . . * . 358 
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